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Vîvï)E L'ODE. 



i'oDE était l'hymne , le cantique et la clian- 

^n des anciens ; elle embrasse tous les genres , 

depuis le suLlime jusqu'au familier noble : c'est 

le sujet qui lui donne le ton, et son caractère 

est pris dans la nature. 

Hovace la définit ainsi : 

• Musa dédit fidihus Divos, puerosque Deorum, 
.1 £ipugilem victorem, et equum certamine primum^ 
. ï Bt juue/ium curas et libéra cura referre. 

^ Boileau a développé ces idées : 

Vode, 

. Elevant jusqu'au ciel son toi ambitieux , 
Entretient dans ses vers commerce avec les dieux. 

** Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière , 

Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière, 
j Mène Achille sanglant aux bords du Simoïs , 
Ou fait fléchir PEscaut sous le joug de Louis. 
Tantôt comme une abeille ardente à son ouvrage , 
Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage *, 
Elle peint les festins, les danses et les ris, 
Vante un baiser cueilli sur les lèvres dlris. 
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Son style impétueux souvent, marche au hasard ; 
Chez elJe un beau désordre est un efTet de l'art. 

lu ode nous est donc Inspirée , ou dans Pen- 
thousiasme de l'admiration , ou dans le délire 
de la joie , ou dans l'ivresse de l'amour , ou 
dans la douce rêverie d'une âme qui s'aban- 
donne aux sentimens qu'excite en elle l'émo- 
tion légère des sens. 

Ainsi 5 quels que soient le sujet et le ton de 
ce poëme , le principe en est invariable ; toutes 
les règles en sont prises dans la situation de 
celui qui chante. 

Orphée se consolait , dît-on , en exprimant 
ses regrets sur sa lyre 5 Thirtée apprivoisait 
les peuples féroces , et rendait le courage aux 
peuples abattus ; Pindare excitait les guerriers 
à la victoire, en célébraiit leurs exploits 5 et le 
joyeux Anacréony le précurseur ài^Epicurey en 
chantant Bacchus et l'Amour, fit la gloire de 
Théos, sa patrie , et les délices de l'univers. 

\j''odcy regardée comme le pi us ancien poëme, 
remonte par conséquent à l'origine du monde 5 
car dès que les hommes eurent un langage, 
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Q s^éleva parmi eux des hommes pas- 
, on y compta des poètes. La poésie 
ita bientôt les secours de la lyre ; elles 
?nt Tune et l'autre leurs accens aux 
[u nombre et de la cadence , et se sér- 
ie l'artifice du chant , soit pour graver 
ant dans nos âmes les principes de sa- 
le morale et d'héroïsme , soit pour en 
ir la rigueur par le charme des accords , 
ur exercer sur les hommes le double 
de l'éloquence et de l'harmonie , de la 
;t du sentiment. 

donc évident que Vode^ comme toutes 
es poésies lyriques , naquit de l'enthou- 

et qu^Ossiarty dans les climats glacés 
rse , n'eut pas plus de maître qu' Orphée 
% champs de laThrace, ou Pi/pai sur 
i de l'Indus. 

e^ Stésichore et quelques autres lyri- 
•ecs , précédèrent Pindare , qui les fit 

oublier. Ses odes célébraient pi^iiici- 
at les jeux olympiques, et c'est iù qu'il 
! suffrage de toute la Grèce. 
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Il existe peu de bonnes traductions de ce 
grand lyrique. Voicile début d'une de ses odes 
qui donnera l'idée de ce qu'il devait être en 
chantant les héros et les dieux , lorsqu'un sujet 
sublime et fécond lui donnait lieu d'exercer 
son génie. Cette ode est la première de Pin" 
dare ^ elle fut adressée à Hiéron ^ tyran de 
Syracuse 9 vainqueur dans la course des chars : 

« Lyre d'Apollon , dit le poète , c'est toi qui donnes 

le sigual de la joie , toi qui préludes aux concerts des 

Muses ! Dès que tes sons se font entendre , la foudre 

s'éteint , l'aigle s'endort sous le sceptre de Jupiter; ses 

ailes rapides s'abaissent des deux côtés, relâchées 

par le sommeil ; une sombre vapeur se répand sur 

le bec recourbé du roi des oiseaux , et appesantit ses 

paupières ; son dos s'élève et son plumage s'enfle au 

doux frémissement qu'excitent en lui tes accords. 

Mars, l'implacable Mars, laisse tomber sa lance , et 

livre son cœur à la volupté ! Les Dieux même sont 

sensibles au charme des vers inspirés par le sage 

Apollon, et émanés du sein profond des Muses. 

INlais tout ce que Jupiter n'aime pas, ne peut souffrir 

ces chauts divins. Tel est ce géant à cent têtes, ce 

Typhée accablé sous le poids de l'Etna , cette colonne 

du ciel qui nourrit des neiges éternelles , et des flancs 

duquel jaillissent à pleines sources des fleuves d'un 
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ipide et brillant. Il vomit le plus souvent des 
liions d'une iumée ardente ; mais la nuit y des 
a enflammées coulent de son sein, et roulent 
■ochcrs avec un bruit horrible, jusque dans 
le des mers. C'est ce monstre rampant qui 
e ces torrens de feu : prodige incroyable pour 
:eux qui entendent raconter aux voyageurs com- 
, enchaîne dans les goufires profonds de l'Etna y 
s courbé de ce géant ébranle et soulève la prison 
le poids l'écrase sans cesse. » 

e là Pindare passe à Péloge de la Sicile et 

iéron, fait des vœux pour l'un et pour 

Te , et finit par exhorter son héros à fon- 

son règne sur la justice et sur la vertu. 

n^est guère possible de rassembler de plus 

s images \ et la faible esquisse que nous 

18 de donner , suffit pour le persuader ; 

comment sont-elles amenées? TypJiée et 

^ à propos des vers et du chant; l'éloge 

ron à propos de l'Etna et de Typhée ! 

a marche de Pindare, Ses liaisons, le 

uvent , ne sont que dans les mots et dans 

^ntre accidentelle et fortuite des idées. 

s 9 pour nous servir de l'image à} Ho- 
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race^ sont attachées a^ec de la cire; et qui- 
conque voudra l'imiter , éprouvera le destin 
A"^ Icare. Aussi voyez dans Vode à la louange 
de Drusus f qualem ministrum y etc., avec 
quelle précaution , quelle sagesse le poëte la- 
tin suit les traces du poëte grec ! 

Il faut avouer (\jx^ Horace doit à Pindare cet 
art d'agrandir ses sujets \ mais les éloges qu'il 
donne à son maître ne l'ont pas aveuglé sur le 
manque de liaison et d'ensemble , défaut dont 
il avait à se garantir en l'imitant. Il eut moins 
d'élan, moins d'entliousiasme que son mo- 
dèle \ mais la flexibilité de son talent , les res- 
sorts d'une imagination brillante , et l'étude 
constante des grands lyriques de la Grèce, 
rélevèrent au plus haut degré de perfection. 

Anacréon fut le poëte du plaisir ; ses chants 
respirent la douceur et la volupté. Il n'invo- 
qua jamais les dieux, plus ou moins sourds 
aux prières des mortels, pour chanter sou 
bonheur et ses amours; il lui sufEsait de le 
sentir , et c'est en cela qu'il l'emporte encore 
sur la plupart des poëtes qui lui ont succédé. 



DE L^ODE. 11 

xe de plaisirs et de yin , il prenait sa lyre 
imortelle , et les Ménades l'inspiraient , 
>inme auraient fait les Muses et les Grâces. 

Au commencement du seizième siècle, la 
oésie lyrique était encore en France , comme 
! langage , plongée dans un état de barbarie 
ai tenait beaucoup aux premiers temps de 
>n origine , et d'où tous les efforts de Ron- 
zrdy malgré l'envie qu'il eut de devenir lé- 
islateur du Parnasse, n'avaient pu la retirer. 
li^n Malherbe vint,*» C'est le premier de 
os poètes qui nous apprit que la langue fran- 
use pouvait s'élever à tout ce que la poésie a 
e plus sublime. 

Qui croirait que ces vers furent composés 
n 1699? 

Le temps, d'un insensible cours, 
Pfous porte à la fin de nos jours ; 
C'est à notre sage conduite , 
Sans murmurer de ce défaut , 
De nous consoler de sa fuile , 
£n le ménageant comme il faut. 

C'est à lui que la poésie est redevable des 
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progrès qu'elle a faits parmi nous. IN 
ment il nous a fait sentir le premier 
cadence et de quelle harmonie les vei 
étaient susceptibles ] mais , ce qui esl 
cieux encore , ' il nous a donné de 
dans Part de varier et de soutenir h 
mens de Vode, d'y répandre la chai 
éloquence véhémente, et ce désor 
rent des sentimens et des idées qui fi 
passionné. 

J,'B, Rousseau, venant après I 

trouva notre langue dégagée de toul 

avait de dur et d'inintelligible. £h I 

plus digne que lui ? Quelle sublimité 

lorsqu'il va puiser dans les chants 

beautés ineffables que les esprits v 

pourraient y découvrir ! quelle fore 

noblesse, lorsqu'il fait entendre ] 

Très-Haut ! quelle énergie , quel! 

lorsqu'il peint le jour terrible d 

geances I quelle douceur , quel agr 

les images dont il se sert pour repi 

bontés ! quelle majesté , quelle élévi 



DE L^ODE. l3 



nne une idée de sa grandeur l CVst ainsi 
arlerait la Divinité qui ne voudrait pas 
jyer au-dessus de nos faibles esprits ! 

Si Housseau change d\objet , et qu'il passe 
du sacré au profane , il ne se dément pas , et 
nous fait sentir que son génie, qui sait tirer 
avantage de la grandeur des sujets qu'il traite , 
peut suppléer à la faiblesse de la matière 
sur laquelle il travaille : c'est là qu'il étale 
toutes les ricbesses de la poésie ; c'est là que y 
dans un délire heureux, il semble perdre de 
▼ne son objet pour le rendre avec plus de force. 
Philosophe profond, il réforme nos idées; 
peintre exact, toujours il représente la na- 
ture. Vers aisés et toujours sonores , langage 
poli, métaphores justes , épithètes frappantes, 
réflexions touchantes , chutes heureuses , gra- 
dation de pensées, enthousiasme soutenu , 
tout lui sert à faire des ouvrages parfaits ; et 
lorsqu'il console ou qu'il s'amuse, qu'il féli- 
cite ou qu'il se plaint , il est toujours le grand 
Rousseau, 

La Motte n'a pas le génie de Rousseau , 
Odes, 3 
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et à beaucoup près , quoiqu'il s'élève quelqu 
fois. Appliqué à penser , il est plus philosop] 
que poëte; il se fait un crime, comme il 1' 
Toue lui-même , de ses écarts heureux , q 
seuls cependant prouvent le génie 5 ou lor 
qu'il paraît s'y livrer , on s'aperçoit que l'a 
manque où commencerait et où finirait l'e: 
thousiasme. Cherchant moins à frapper par ( 
grands traits , qu'à plaire par des pensées he 
reuses , il parle plus à l'esprit qu'il ne se fi 
sentir à Timagination 5 et le transport poél 
que, beaucoup moins que la réflexion, le < 
rigé dans ses portraits et dans ses peintures. 
On convient cependant que ce poëte a réu! 
dans les odes anacréontiques , parce qu'el! 
sont de moins longue haleine que les odes pk 
dariques ou philosophiques , qu'elles dema 
dent un génie moins élevé, ou, pour mie 
dire , plus d'esprit que de génie 5 ce qui pr( 
verait que la nature l'avait formé plutôt po 
s'exprimer avec grâce , et pour penser avec d 
licatesse , qu,e pour peindre avec force et po 
s'élnrer avec audace. 



DE L^ODE. l5 

Jje Brun peut être placé entre Rousseau et 
JLa Motte ^ ses odes tiennent quelquefois du 
premier par la force de l^élévation des pensées ^ 
et du second , par le raisonnement et par la 
grâce. Dans une édition de Rousseau , donnée 
en 18089 il a critiqué ce grand lyrique, sou- 
vent avec un peu trop de sévérité 5 mais quel- 
quefois avec une justesse , avec une profondeur 
qui prouvent qu'il était réellement digne d'oc- 
cuper le rang que nous osons lui assigner. 

Nous allons donner une idée de chaque 
genre de Vode. 

DE L'ODE PINDARIQUE. 

L'ode pindarique est celle qui demande le 
plus de génie. Trois choses concourent surtout 
à lui donner la perfection; les pensées, le style 
et l'enthousiasme. IL faut que les pensées y 
répondent par leur noblesse et par leur subli- 
mité j qu'elles étonnent l'âme , et qu'elles l'é- 
lèvent par leur grandeur, qu'elles soutiennent 
son admiration par leur enchaînement , et 
qu'elles l'entraînent, .par une gradation in- 
sensible d'images de plus en plus frappantes^ 
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comme dans ce passage d'une ode du £ 

Kou^seau : 

Comme un torrent fougueux, qui du haut des mon 
Précipitant ses eaux, traîne dans les campagne 
Arbres, rochers, troupeaux, par son cours emp 
Ainsi de Godefroi les légions guerrières 

Forcent les barrières 
Que PAsie opposait à leurs bras indomptés. 

La Palestine enfin , après tant de ravages ^ 
Vit fuir ses ennemis , comme on voit les nuag< 
Dans le vague des airs fuir devant Paquilon ; 
£t des vents du midi la dévorante haleine 

N'a consumé qu*à peine 
Leurs ossemens blanchis dans les champs d'Aï 

Ode aux Princes chréti 

Mais en clierchant à donner de l'élé-^ 
à nos idées , évitons avec soin les d 
dans lesquels peut nous entraîner un fan 
thousiasme. On rend aisément une p 
fausse ou obscure en voulant la rendre 
pante. Le sentiment et le génie ont deuis 
Temens qui ne s'imitent pas. Boileau a • 
est vrai , en parlant de Vode : 

Son style impétueux souvent marche au basai 
Chez elle un beau désordre est un effet de Tar 
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mais on ne saurait croire combien ces deux 
vers , mal entendus , ont fait faire d'extrava- 
gances. On s'est persuadé que Vode appelée 
pijidarique ne devait aller qu'en bondissant : 
de là tous ces mouvemens qui ne sont qu'au 
bout de la plume, et ces formules de transports: 
qu* entends-je ? que vois-je ? oh suis-je ? qui 
ne se terminent à rien. 

Le désordre de V ode pindarique ne consiste 
pas dans le renversement des idées, ni dans l'in- 
terruption totale de la chaîne par des excla- 
mations. Dans ce poëme, où le sentiment do- 
mine , la liberté du génie doit être réglée par 
les lois que la nature a prescrites aux mou- 
vemens du cœur humain. 

Etudions l'art du poëte grec dans les belles 
odes d'Horace : Justum et tenacerriy etc. JDes- 
cende cœloy etc. Cœlo tonantem, etc. 5 médi- 
tons avec soin les œuvres de Malherbe et de 
J.-B. Rousseau. Personne n'a connu mieux 
que ces deux poëtes illustres, la coupe de notre 
vers lyrique; personne n'a fait mieux mouvoir 
les ressorts de l'imagination et du génie. C'est 
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avec eux que nous apprendroUvS à soutenir le 
merveilleux de rinspiriition , par la hardiesse 
des images et la sublimité des pensées. 

Si nous voulons élever nos citants jusques 
au trône de l'Eternel , c'est encore Malherbe 
et Rousseau qu'il nous faut méditer. Us ont 
paraphrasé , l'un et l'autre , nos hymnes sacrés 
avec beaucoup de pompe et d'harmonie. Nous 
pouvons consulter également avec avantage 
Godeau y Duché et Lefranc de Pompignan^ 
dont les vers sont souvent dignes du dieu qui 
les a inspirés; nous n'oublierons pas surtout la 
prophétie de Joad, dans l'Athalie de l'immor- 
tel Racine , le plus beau morceau de poésie 
lyrique , dit Marmontel , qui soit sorti de la 
main des hommes , et auquel il ne manque , 
pour être une ode parfaite ^ que la rondeur 
des périodes dans la contexture des vers. 

Cieuxy écoutez ma voix-, terre, prêtez roreille, etc. 
C Cette pièce se trouvera dans /e lo.® volume. ) 
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DE L'ODE PHILOSOPHIQUE. 

U ode philosophique ne difïere pas beau- 
coup de celle dont nous venons de parler. Les 
grands sentimens , les pensées sublimes , les 
images extraordinaires , les tours les plus har- 
dis et les figures les plus frappantes, doivent 
caractériser Vode pindarique , qui va puiser 
sa matière dans les secrets des dieux ou dans 
les actions les plus mémorables des héros. 
ïJode philosophique ne s^attache pas à des 
sujets si relevés. Le poëte s'étudie à faire sentir 
un point de morale, à détromper des préjugés 
vulgaires, à peindre les charmes de la belle 
nature, et à nous donner une idée juste des 
hommes et des choses. Différentes entre elles 
par leur but, ces odes ne tendent pas non plus 
à leur fin de la même manière. Il faut dans 
Vode philosophique plus de raisonnement et 
plus de suite que dans Vode pindarique ^ car, 
pu isque c'est le poëte qui nous instruit, il con- 
vient qu'il s'attache à la manière ordinaire de 
nous convaincre. Il faut conséquemment qu'il 
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pas ea être inspiré ; et le lecteur serait surpris 
qu'un simple mortel parlât , sans le secours de 
la DÎTinité, an langagç.trop au-dewas de celui 
des humains. 

Ce n'est pas cependant que le poëte ne 
puisse nous présenter ces images nobles qui 
donnent à Vode sa majesté ; ou qu'obligé de 
sentir on de penser d'une manière commune, 
il ne puisse admettre ces tours hardis, ces fi- 
gures brillantes qui font la force et l'ornement 
de la poésie lyrique. Non, ce serait lui ôter ses 
plus grands avantages. S'il doit convaincre, 
c'est en même temps d'une manière agréableet 
frappante. Il peut donc employer tout ce que 
la nature et la mythologie lui fournissent de 
plus agréable et de plus élevé , pour orner son 
sujet et pour le soutenir j il peut emprunter 
de l'éloquence tout ce qu'elle a de plus fort, 
de plus grand et de plus propre à émouvoir. 
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S'il est astreint à procéder avec méthode , ce 
n'est pas avec cet ordre didactique et com- 
passé qui refroidit le génie, mais de manière 
qu'il y ait une progression dans ses idées et 
dans ses raisons. Elles doivent se soutenir mu- 
tuellement, sans être liées d'une manière gram-> 
maticale , et faire sur Pesprit Pimpression du 
raisonnement, sans en avoir les dehors froids 
et ennuyeux. 

DE L'ODE ANACRÉONTIQUE. 

Uode anacréontique est d'une espèce Lien 
différente de celles dont nous avons parlé ; 
moins élevée que les autres odes dans les su- 
jets quMle traite, et leur laissant le soin su- 
blime de chanter les dieux , et d'immortaliser . 
les héros, 

Elle peint les festins, les danses et les ris , 
Vante un baiser cueilli sur les lèvres d'Iris. 

Telles sont les odes voluptueuses et bachiques 
dont Anacréon et Sapho nous ont laissé des 
modèles parfaits. Ainsi , pour réussir dans ce 
genre de poésie , il ne faut ni l'élévation d'es- 
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prit, ni la force d'imagination qui sont néces* 
saires dans les autres genres de Vode, La naï- 
,v€té en fait l'essence 5 et celui qui a dit à^Ana- 
créon que la persuasion l'accompagne , Suada 
Anacreontem sequitur, a peint le caractère 
du poëte et du poëme en même temps. 

Horace, le digne émule de Pindare et 
^Anacréouy a fait le partage des genres de 
Vode, Il attribue à la lyre de Pindare les 
louanges des dieux et des héros; et à celle 
à'* Anacréon f le charme des plaisirs, les arti- 
fices de l'amour, ses jaloux transports et ses 
tendres alarmes ; 

JStfide Teîd 
JDices laborantem in uno 
Penelopen vitreamque Circen, \ 

JJode anacréontique rejette ce que la pas- 
sion a de sinistre \ on peut l'y peindre dans 
toute sa violence , mais avec les couleurs de la 
volupté, JJode de Sapho , que Longin a citée, 
et que Boileau a si bien traduite , est le mo- 
dèle presque inimitable d'un amour à la fois 
voluptueux et brûlant : la voici : 
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(ux qui y près de toi, pour toi seule soupire ^ 

it du plaisir de t'entendre parler, 

oit quelquefois doucement lui sourire ! 

IX, dans son bonheur, pourraient-ils régalera 

is, de veine en yeine , une subtile llamme 
par tout mon corps, sitôt que je te vois; 
is les doux, transports où s'égare mon âme^ 
lurais trouver de langue ni de voix. 

nage confus se répand sur ma vue ; 

tends plus ; je tombe en de douces langueurs ; 

e , sans haleine , interdite , éperdue , 

$on me saisit, je tombe, je me meurs 

reste , les tableaux les plus rians de la 
^ les mouvemens les plus ingénus du 
iumain, l'enjouement, le plaisir, la mol- 
la négligence de l'avenir , le doux em- 
u présent , les délices d'une vie dégagée 
iétudes, l'homme en£n ramené par la 
aphie aux jeux de son enfance 5 voilà les 
que choisit la muse d'Anacréon. Le ca- 
î et le génie du Français lui sont favo- 
; aussi a-t-elle daigné nous sourire, 
is avons peu d'iodes anacréontiques dans 
ire voluptueux , encore moins dans le 
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geore pissionné ; maîi keanconp dan* le gi 
galant , délicat , ingénieux et tendre. Ton 
monde sait par cœur celles de Bernard i 

Tendres fhiita dea pleurs de l'aurore, etc. 
limiter, pr£le-moi ta fbodre , etc. 

hetempsdeVoJe bacAiqtieparaitètKfa 
C'était autrefois la mode de chanter à ta 
Les poêles composaient le Terre à la ini 
et leur ivresse n'était pas toujours simn 
Cet heareux délire a produit des chan) 
pleines de Terre et d'enthousiasme. Noui 
citerons plusieurs dans le -volume des Ch 
sons anacréontiqties et bachiques. 
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PHILOSOPHIQUES. 



Odes. 
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ont beau vers le ciel leurs murailles accroître, 
lu d'un soin assidu travailler à leurs forts , 
creuser leurs fossés jusqu^à faire paroitre 
Le jour entre les morts ; 

ssC'les espérer, laisse-les entreprendj'e; 
uffit que ta cause est la cause de Dieu , 
qu'avecque ton bras elle a pour la défendre 
•Les soins de Hicbelieu ; 

helieu , ce prélat de qui toute l'envie 
de voir ta grandeur aux Indes se borner , 
qui visiblement ne fait cas de sa vie 
Que pour te la donner. 

:n que ton intérêt n'occupe sa pensée ; 
is divertissemens ne l'occupent ailleurs ; 
de quelques bons yeux qu'on ait vanté Lyncée ^ 
Il en a de meilleurs. 

1 âme toute grande est une âme. hardie , 
i pratique si bien l'art de nous secourir, 
e, pourvu qu'il soit cru, nous n'avons maladie 
Qu^il ne sache guérir. 

ciel, qui doit le bien selon qu'on le mérite, 
le ce grand oracle il ne t'eût assisté , 
' un autre présent n'eût jamais été quitte 
Envers ta piété. 

3* 
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Va, ne difïère pins tea bonnes destiaëes; 
Mon Apollon l'assure et t'engage sa fbi 
Qu'employant ce Tiphys, Syrles et Cyanëea 
Seront havres pour toi. 

Certes, O'i je me trompe, ou dtji la' Victoire, 
Qui son plus grand honneur de tes palmes attend , 
Est aux bords de Charente en son babit de gloire 
Pour le rendre content. 

Je la vois qui t'appelle, et qui semble te dire : 
Roi, le plus grand des rois, et qui m'es le plus cher, 
Si lu veux que je t'aide k sauver fou empire. 
Il est temps de marcher. 

Que sa façon est brave, et sa mine assurée! 

Qu'elle a fait richement sou armure étoffer! 

Et qu'il se connaît bien , a la voir si parée , 

Que tu vas triompher ! 

Telle en ce grand assaut oii des Gis de la terre 

La rage ambitieuse â leur honle parut, 



Déj^ de tous cAtés s'avaQçaieot les approche) : 
Ici courait Mimas; là Typhon se battait j 
£t lï suait Euryte k détacher les roches 
Qa'Ëncelade jetait. 



n 
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A peine cette vierge eut PafTaire embrassée, 
Qu'aussitôt Jupiter , en son trône remis , 
Vit, selon son désir, la tempête cessée, 
Et n*eut plus d'ennemis. 

Ces colosses d'orgueil furent tous mis en poudre , 
Et tous couverts des monts qu'ils avaient arrachés : 
Phlègi*e qui les reçut , put encore la foudre 
Dont ils furent touchés. 

L'exemple de leur race à jamais abolie 
Devait sous ta merci tes rebelles ployer ; 
Mais serait-ce raison qu'une même folie 
N'eût pas même loyer? 

Déjà l'étonnement leur fait la couleur blâme ; 
Et ce lâche voisin qu'ils sont allés quérir , 
Misérable qu'il est ! se condamne lui-même 
A fuir ou bien mourir. 

Sa faute le remord : Mégère le regarde , 
Et lui porte l'esprit à ce vrai sentiment, 
Que d'une injuste qfTense il aura , quoiqu'il tarde , 
Le juste châtiment. 

Bien semble être la mer une barre assez forte 
Pour nous ôter l'espoir qu'il puisse être battu ; 
Mais est-il rien de clos dont ne t'ouvrent la porte 
Ton heur et ta vertu ? 
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Neptune , importuné de ses voiles infâmes , 
Comme tu paraîtras au passage des flots , 
Voudra que ses Tritons mettent la main aux rames , 
Et soient tes matelots. 

Là rendront tes guerriers tant de sortes de preuves, 
£t d'une telle ardeur pousseront leurs efforts. 
Que le sang étranger fera monter nos fleuves 
Au-dessus de leurs bords. 

Par cet exploit fatal en tous lieux va renaître 
La bonne opinion des courages françois ; 
Et le monde croira , s'il doit avoir un maître , 
Qu'il faut que tu le sois. 

Oh ! que pour avoir part en si belle aventure 
Je me souhaiterais la fortune d'Eson, 
Qui, vieil comme je suis, revint, contre nature, 
En sa jeune saison! 

De quel péril extrême est la guerre suivie , 
Où je ne fisse voir que tout l'or du Levant 
N'a rien que je compare aux honneurs d'une vie 
Perdue en te servant? 

Toutes les autres morts n'ont mérite ni marque ; 
Celle-ci porte seule un éclat radieux , 
Qui fait revivre l'homme et le met de la barque 
A la table des dieux. 
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Mais quoi ! tous les pensers dont les âmes bien nées 
Excitent leur valeur et flattent leur devoir y 
Que sont-ce que regrets , quand le nombre d'années 
Leur ôte le pouvoir ? 

Ceux à qui la cbaleur ne bout plus dans les veines y 
En vain dans les combats ont des soins diligens ; 
Mars est comme TAmour, ses travaux et ses peines 
Veulent de jeunes gens. 

Je suis vaincu du Temps , )e cède k ses outrages ; 
Mon esprit seulement, exempt de sa rigueur, 
A de quoi témoigner en ses derniers ouvrages 
Sa première vigueur. 

Les puissantes faveurs dont Parnasse m'honore 
Non loin de mon berceau commencèrent leur cours ; 
Je les possédai jeune , et les possède encore 
A la fin de mes jours. 

Ce que j'en ai reçu, je veux te le produire ; 
Tu verras mon adresse ; et ton front cette fois 
Sera ceint de rayons qu'on ne vit jamais luire 
Sur la tête des rois. 

Soit que de tes lauriers ma lyre s'entretienne y 
Soit que de tes bontés je la fasse parler , 
Quel rival assez vain prétendra que la sienne 
Ait de quoi m'égalera 



34 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Ce fameux Amphion dont la voix non pareille, 
Bâlissant une ville, étonna l'univers, 
Quelque bruit qu'il ait eu , n'a pas fait de merveille 
Que ne fassent mes vers. 

Par eux de tes beaux faits la terre sera pleine y 
Et les peuples du Nil qui les auront ouïs 
Donneront de l'encens , comme ceux de la Seine, 
Aux autels de Louis. 

Malherbe. 



AU COMTE DE BUSST. 



Jljusst, notre printemps s'en va presque expiré ; 
Tl est temps de jouir du repos assuré 

Où l'âge nous convie : 
Fuyons donc ces grandeurs qu'insensés nous suivons , 
£t , sans penser plus loin , jouissons de la vie 

Tandis que nous l'avons. 

Donnons quelque relâche k nos travaux passés ; 
Ta valeur et mes vers ont eu du nom assez 

Dans le siècle où nous sommes : 
Il faut aimer notre aise , et , pour vivre contens , 
Acquérir par raison ce qu'enfin tous les hommes 

Acquièrent par le temps. 
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e te sert de chercber les tempêtes de Mars , 
ir mourîr tout eu vie au milieu des hasards 

Où la gloire te mène ? 
.te mort qui promet un si digne loyer y 
!st toujours que la mort qu'avecque moins de peine 

L'on trouve eu son foyer. 

e sert à ces galans le pompeux appareil 
at ils vont dans la lice éblouir le soleil 

Des trésors du Pactole? 
gloire qui les suit avec tant de travaux y 
passe en moindre temps que la poudre qui yole 

Du pied de leurs chevaux. 

uoi sert d'élever les murs audacieux 

i de nos vanités font voir jusques aux cieux 

Les folles entreprises? 
ints châteaux accablés sous le poids de leur faix y 
terrent avec eux les noms et les devises 

De ceux qui les ont faits. 

iployons mieux le temps qui nous est limité ; 
ittous ce fol espoir par qui la vanité 

Nous en fait tant accroire : 
'amour soit désormais la fin de nos désirs *, 
r pour eux seulement les dieux ont fait la gloire y 

£t pour nous les plaisirs. 

ureux qui , dépouillé de toutes passions y 
X lois de son pays règle ses actions 
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Exemptes d'artifice , 
Et qui , libre du soin qui t'est trop familier, 
Aimerait mieux mourir dans les bras d'Arténice 

Que devant Montpellier ! 

Ràcait. 
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vTrakd Richelieu , de qui la gloire ^ 

Par tant de rayons éclatans , 

De la nuit de ces derniers temps 

Eclaircit l'ombre la plus noire ; 

Puissant esprit , dont les travaux 

Ont borné le cours de nos maux , 
Accompli nos souhaits, passé notre espérance, 
Tes célestes vertus, tes faits prodigieux 
Font revoir en nos jours, pour le bien de la France y 
La force des héros , et la bonté des dieux. 

Mais bien que sous ton grand génie 
Le courage et le jugement 
De notre heureux gouvernement 
Composent la douce harmonie \ 
Bien que tes superbes lauriers 
S'égalent à ceux des guerriers 
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kmi les siècles passes racontent les miracles , 
Pattends pas toutefois que je chante aujourd'hui 
la prudente valeur qui , malgré tant d'obstacles y 
7a rendu des humains le refuge et l'appui. 

Je trouve en moi trop de faiblesse 

Pour célébrer des actions 

A qui cèdent les fictions 

De l'Italie et de la Grèce. 

Parmi les brillantes clartés 

Qu'elles jettent de tous côtés, 
ii je l'entreprenais , je serais téméraire : 
1 faut tant de vigueur pour s'en l>ien acquitter y 
^ue , sans le feu divin de Virgile ou d'Homère | 
1 n'est point de mortel qui le doive tenter. 

Aussi , quelque chaleur ardente 

Qui pour toi m'embrase le sein , 

Lorsque je pense à ce dessein , 

Xa majesté m'en épouvante : 

Je ne dispute point ce prix 

Avec tant de rares esprits 
^ t'ont choisi )pour but de leurs savantes veilles ; 
It de ces actions contemplant la hauteur, 
3e peur d'en profaner les augustes merveilles y 
Te veux , dans le silence ,en être adorateur. 

Le long des rives du Permesse 
La troupe de aes nourrissons 

Odes. 4 
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Médite pour toi des chansons 
Dignes de Fardeur qui les presse ; 
Ils sentent ranimer leurs voix 
A Paspect de tes grands exploits, 

Et fout de ta louange un conceil; magnifique. 

La gravité s'y mêle avecque les douceurs ; 

Apollon y préside , et , d'un ton héroïque , 

Fait soutenir leur chant par celui des neuf sœurs. 

Us chantent quel fut ton mérite 
Quand , au gré de nos matelots , 
Tu vainquis les vents et les Ilots , 
£t domptas Porgueil d'Amphitrite ; 
Quand notre commerce affaibli , 
Par toi puissamment rétabli , 
Dans nos havres déserts ramena l'abondance ; 
Et que, sur cent vaisseaux maîtrisant les dangers, 
Ton nom seul aux Français redonna l'assurance , 
Et fit naître la crainte aux cœurs des étrangers. 

Ils chantent les riches trophées 

Des dépouilles de nos mutins , 

Quand de nos troubles intestins 

Les flammes furent étouffées ; 

Quand la révolte dans son fort , 

Par une afïreuse et longue mort , 
Paya si chèrement l'usure de ses crimes ; 
Et que ae» boulevards , enfin assujettis ^ 
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Contre les appareils des armes légitimes 
mplorèrent en yaia le secours de Thétii. 

Ils chantent Punique avantage 

Par nous sur l'aigle remporté , 

Lorsqu'un prince persécuté 

Fut remis dans son héritage. 

Ils décrivent Phorrible pas 

Où , par cent visibles trépas y 
>n crut de notre camp retarder la vaillance ^ 
]t figurent encore au milieu de nos rangs 
!*héniis , qui te prêta son glaive et sa balance 
Ltin de décider ces fameux différends. 

Us chantent Feffroyable foudre 

Qui , d'un mouvement si soudain y 

Partit de ta puissante main y 

Pour mettre Pignerol en poudre : 

Us disent que tes bataillons, 

Comme autant d'épais tourbillons, 
ébranlèrent ce roc jusque dans ses racines; 
hie même le vaincu t'eut poiur libérateur y 
it que tu lui bâtis , sur ses propres ruines y 
In rempart éternel contre l'usurpateur* 

Ils chantent nos courses guerrières y 
Qui y plus rapides que le vent , 
Nous ont acquis , en te suivant , 
La Meuse et le Rhin pour frontières : 
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Ils disent qu'au bruit de tes faits 

Le Danube crut désormais 
IV'être pas en son antre assuré de nos armes ; 
Qu'il redouta le joug , frémit dans ses roseaux , 
Pleura de nos succès , et y grossi de ses larmes , 
Plus vite vers PEuxin précipita ses eaux. 

" Ilar chantent tes conseils utiles , 

Par qui , malgré l'art des méchans , 

La paix refleurit dans nos champs , 

£t la justice dans nos villes : 

Ils disent que les immortels 

De leur culte et de leurs autels 
Ne doivent qu'à tes soins la pompe renaissante, 
Et que ta prévoyance et ton autorité 
Sont les deux forts appuis dont l'Europe tremblante 
Soutient et raffermit sa faible liberté. 

Ainsi l'illustre renommée 

De tes progrès victorieux , 

Avec un bruit harmonieux , 

Par toute la terre est semée. 

Mais tu ne saurais supporter 

Qu'on fasse ta gloire éclater; 
Ses moindres ornemens blessent ta modestie ; 
De tes propres exploits tes yeux sont éblouis ; 
Tu n'en peux avouer une seule partie , 
£t veux qu'ils soient tous dus k l'honneur de Louis. 
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Lorsque dessus notre hémisphère 

Ton feu se montre sans pareil , , 

Tu crois l'emprunter du soleil , 

Qui seul nos provinces éclaire : 

De même que sur Phorizon y 

Durant la brûlante saison , 
Un astre en plein midi quelquefois étincelle ; 
3ien que , semblable h ceux dont se pare la nuit , 
[1 emprunte son feu de la flamme éternelle , 
^ui seule dans les cieux d'elle-même reluit. 

Ton esprit humble s'imagine 

Qu'en ta haute félicité 

Ton éclat n'est qu'obscurité 

Si ton prince ne t'illumine; 

Tu considères ta splendeur 

Comme un rayon de sa grandeur , 
De qui superbement ta pourpre est embellie. 
De sa seule clarté tu la penses tirer ; 
Et , lorsque sa lumière k la tienne s'allie » 
C'est alors seulement que tu crois éclairer. 

Toutefois en toi l'on remarque 
' Un feu qui luit séparément \ 
£t celui dont si vivement 
Resplendit notre grand monarque ^ 
Comme le pilote égaré 
Voit de l'Ourse un feu séparé 
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Qui brille sur sa route, et gouverne ses voiles; 
Cependant que la lune , accomplissant son tour. 
Dessus un char d'argent , environna d'étoiles ^ 
Dans le sombre univers représente le jour. 

Bien que ton zèle inestimable 

Consacre au maître que tu serg 

Ce que les terres et les mers 

T'ont vu faire d'inimitable y 

Il te reste encore des biens 

Qui ne sauraient être que tiens ^ 
Au partage desquels tu ne reçois personne. 
Ma muse avec transport reconnaît ces trésors ; 
£t y pour les publier^ me choisit , et m'ordonne 
Que j'élève ma voix, et suive ses accords* 

Je sens que sa fureur m'inspire 

Pour rendre hommage à tes vertus ^ 

Et que mes esprits abattus 

S'éveillent au son de sa lyre. 

Par elle ton sein m'est ouvert ; 

Je vois ton âme à découvert ; 
Je vois que tu languis d'une divine flamme y 
Que ton cœur est armé de constance et de foi ; 
Que ta sage conduite est au-dessus du blâme ^ 
Et que ta renommée est bien moindre que toi. 

Je pourrais parler de ta race^ 
Et de ce long ordre d'aïeux 
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De qm les beaux noms dans les cieux 

Tiennent une si belle place ; 

IMre les rares qualités 

Par qui ces guerriers indomptés 
lutent tant de lustre à nos vieilles histoires ; 
montrer aux miortels , de leur gloire étonnés ^ 
el nombre de combats , d'assauts et de victoires 
; rend dignes des rois qui nous les ont donnés* 

Mai« j'aime mieux les grands exemples 

D'amour et de fidélité 

Qui de notre âge ont mérité 

Des sacrifices et des temples ; 

J'aime mieux les pensers ardens 

Qui détournent les accidens 
at l'aveugle destin menace nos provinces ; 
me mieux l'équité des sublimes projets 
içus pour réprimer les peuples et les princes^ 

injustes 'voisins, et les mauvais sujets. 

De quelque insupportable injure 

Que ton renom soit attaqué , 

n ne saurait être ofl^qué ; 

La lumière en est toujours pure* 

Dans un paisible mouvement 

Tu t'élèves au firmament, 
laisses contre toi murmurer sur la terre, 
isi le haut Olympe à son pied sablonneux 
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Laisse famer la foudre et gronder le tonnerre , 
£t garde son sommet tranquille et lumineux. 

Tu vois dessous toi Tinjustice 

Tâcher en vain de t'offenser ; 

D'un regard tu peux renverser 

Et riusolcnce et Tartifice : 

Ton courage aux monstres fatal 

Est toujours plus fort que le mal : 
Sur le solide houneui^ sa base est établie ; 
Le droit et ]a raison raccompagnent toujours ; 
Et, sans que sa vigueur soit jamais affaiblie, 
Qu'on cède ou qu'on résiste , il va d'un même cou: 

Sur toi-même tu te reposes y 

Et , dans le péril apparent , 

Tu vois d'un œil indifférent 

La vicissitude des choses. 

D'un ferme esprit tu te résous 

A complaire aux vœux des jaloux, 
Dont l'agrandissement sur ta perte se fonde; 
Du timon envié tu retirés les mains , 
Et presses pour remettre àû premier roi du mond 
Le soin qu'il t'a commis du salut des humains. 

Ton propre bonheur t'importune 
Alors qu'il fait des malheureux : 
On voit que tu souffres pour eux ^ 
. Et que leur peine t'est commune* 
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Quand leurs efforts sont impuissans 

Contre tes actes innocens , 
Dans leur désastre encor ta bonté les réyère ; 
•Tu les plains dans les maux dont ils sont aifligés, 
Et demandes au ciel , d'un cœur humble et sincère , 
Qu'ils veuillent seulement en être soulagés. 

» 

Tu n'es point charmé des richesses ; 

Les dons ne te peuvent tenter; 

£t tu n'eu saurais accepter 

Que pour en faire des largesses. 

Si ton prince , outre ton souhait ^ 

T'honore de quelque bienfait y 
Soudain tu le répands en des grâces diverses ; 
Tu n'en as que la fleur ; nous en avons le, fruit : 
Recevant les faveurs , aussitôt tu les verses ; 
£t le bien qui te cherche en même temps te fîiit. 

Au milieu de l'inquiétude 

Qui règne dans le champ de Mars y 

Tu veilles pour tirer les arts 

De misère et de servitude : 

C'est par toi seul que , pour jamais , 

Du mont aux deu^i sacrés sommets 
'oorauce s'écarte, et l'erreur est bannie; 
main , qui rend la vie à nos états mourans y 

qui uos alliés sortent de tyrannie , 

auchit l'HélicoQ du joug de aea tyrans* 
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Mais ) 6 coupable négligence ! 

O muse ! pourquoi passes-tu 

Sa plus mémorable vertu 

Sous un injurieux silence^ 

Touche ta lyre encore un peu , 

Et lui fais chanter le beau feu 
Que le bien du public en ses veines allume. 
De son embrasement tu connais la grandeur ; 
Tu sais que dans ce feu sa force se consume y 
Et qu^ii n'est plus vivant que par sa seule ardeur. 

Par elle son âme est nourrie; 

C'est d'elle qu'il tient sa vigueur. 

Il vit y mais il vit en langueur 

Lorsqu'il voit languir sa patrie : 

Comme elle il sent ses déplaisirs \ 

Il joint ses pleurs à ses soupirs. 
Par ses gémissemens il répond à ses plaintes ; 
S'il vit c'est seulement afin de les guérir : 
Il s'offre à recevoir ses mortelles atteintes ^ 
Et , pourvu qu'il la sauve y il consent de périr» 

Durant la plus fière tempête 

Il abandonne son salut y 

Et n'a pour véritable but 

Que d'en garantir notre tête: 

Avec quelque noire fureur 

Que, plein de colère et d'hpnreuri 
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Le del tonne sur nous , et le sort nous poarsuiye y 
A leorè traits inhumains il s'expose pour nous *, 
£t , parmi les transports d*nne amour excessive y 
Il n'est point de tourment qui ne lui semble doux. 

Dans sa conduite juste et «jainte 

Il demeure en tranquillité y 

£t son repos n'est agité 

Ni d^espérance ni de crainte ; 

Les menaces ni le pouvoir 

Ne l'ont su jamais émouvoiri 
Et jamais nuls appas n'ont son âme surprise : 
L'or pour lui cesse d'être un métal précieux; 
La beauté périssable est un bien qu'il méprise ; 
Pour l'un il est sans mains y et pour l'autre sans yeux. 

Ebloui de clartés si grandes , 

Incomparable Richelieu y 

Ainsi qu'à notre d^mi*dieu 

Je te viens faire mes ofifrandet. 

L'équitable siècle à venir 

Adorera ton souvenir y 
t du siècle présent te nommera l' Aldde ; 
1 serviras un jour d'objet à l'univers y 
X ministres d'exemple , aux monarques de guide ^ 
matière à l'histoire ^ et de sujets aux vers. 

Ghapuaiv. 
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S.UR LA NAISSANCE 

DU DUC DE BRETAGNE. 



Descends de la double colline y 
Nymphe dont le fils amoureux 
Du sombre époux de Proserpine 
Sut fléchir le coeur rigoureux. 
Viens servir Pardeur qui m'inspire , 
Déesse ; préte-moi ta lyre y 
Ou celle de ce Grec vanté , 
Dont Pimpitoyable Alexandre f 
Au milieu de Thèbes en cendre > 
Respecta la postérité. 

Quel dieu propice nous ramène 
L'espoir que nous avions perdu I 
Un fils de Thétis ou d'Alcmène 
Par le ciel nous est-il rendu I 
N'en doutons point, le ciel sensible 
Veut réparer le coup terrible 
Qui nous fit verser tant de pleurs. 
Hâtez-vous , 6 chaste Lucine ! 
Jamais plus illustre origine 
Ne fut digne de vos fiiveurs. 
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'eBples, voici le premier gage 
)e8 biens qui vous sont préparés : 
et enfant est l'heureux présage 
hi repos que vous désirez. 
«8 premiers instans de sa yie 
>e la discorde et de l'envie 
erront éteindre le flambeau ; 
renversera leurs trophées ; 
t leurs couleuvres étouffées 
^ront les jeux de son berceau. 

insi durant la nuit obscure 
e Vénus Pétoilé nous luit , 
avorable et brillant augure 
e l'éclat du jour qui la suit, 
insi dans le fort des tempêtes 
ous voyons briller sur nos têtes 
>8 feux amis des matelots, 
résage de la paix profonde 
ue le dieu qui règne sur Ponde 
1 rendre à Tempire des ilôts. 

iiel monstre y de carnage avide y 

est emparé de l'univers? 

lelle impitoyable Euménide 

3 ses feux infecte les airs? 

lel dieu souille en tous lieux la gnerre y 

: semble k dépeupler la terre 

Odes. 5 
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Exciter nos sanglantes mains? 
Mégère, des enfers bannie, 
Est-elle aujourd'hui le génie 
Qui préside au sort des humains? 

Arrête, furie implacable; 
Le ciel veut calmer ses rigueurs; 
Les feux d'une haine coupable 
N'ont que trop embrasé nos cœurs ! 
Aimable Paix , vierge sacrée , 
Descends de la yoûte azurée ; . 
Viens voir tes temples relevés , 
Et ramène au sein de nos villes 
Ces dieux bienfaisans et tranquilles 
Que nos crimes ont soulevés. 

Mais quel soufile divin ^'enflamme? 
D'oîi nait cette soudaine horreur ? 
Un dieu vient échauffer mon àm» 
D'une prophétique fureur. 
Loin d'ici , profane vulgaire ! 
Apollon m'inspire et m'éclaire : 
C'est lui ; je le vois, je le sens! 
Mon cœur cède k sa violence. 
Mortels , respectez sa présence ; 
Prêtez l'oreille à mes accens. 

Les temps prédits par la Sibylle 
A leur terme sont parvenus ; 
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lOOB touchons au règne tran({uille 
jOu yieux Saturne et de Janus. 
Voici la saison désirée 
Où Thémis et sa sœur Astrée y 
Rétablissant leurs saints autels, 
Vout ramener ces jours insignes 
Où nos vertus nous rendaient dignes 
Du commerce des immortels. 

Où suis-je? quel nouveau miracle (i) 
Tient encor mes sens enchantés % 
Quel vaste y quel pompeux spectacle 
Frappe mes yeux épouvantés ! 
Un nouveau monde vient d*éclore ; 
L'univers se reforme encore 
Dans les abîmes du chaos; 
Et , pour réparer ses ruines y 
Je vois , des demeures divines y 
Descendre un peuple de héros. 



(t) J^ai plaint de bon cœur Lahavpe , dit Le Brun j qni , lisant 
itte belle strophe , ne se sentait point agité du délire de la poésie. 
'est là Traiment que Rousseau est sur le trépied delphique. Il flé- 
lit sous le dieu qui l'obsède : 



Subito non vultut, non cojor unut» 



«^enflamme ; s«n rers étincelle d^inspiration y «t derimit magique 
iinme Tobjet qu'il veut peindre. 



Sa ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Les élémens cessent leur guerre; (i) 
Les cieux ont repris leur azur : 
Un feu sacré purge la terre 
De tout ce qu'elle avait d*impur. 
On ne craint plus l'herbe mortelle ; 
Kt le crocodile infidèle 
Du Nil ne trouble plus les eaux. 
Les lions dépouillent leur rage , 
Et dans le même pâturage 
Bondissent avec les troupeaux. 

C'est ainsi que la main des Parques 
Va nous filer ce siècle heureux 
Qui du plus sage des monarques 
Doit couronner les justes yœux. 
Espérons des jours plus paisibles; 
Les dieux ne sont point inflexibles y 
Puisqu'ils punissent nos forfaits^ 
Dans leurs rigueurs les plus austères 
Souvent leurs fléaux salutaires 
Sont un gage de leurs bienfaits. 



(i) Rouiteau apu, sans extravagance, s^emparer des images qui en> 
richissent cette strophe. Laharpe lui (ait encore son procès de pleine 
autorité , et ne pardonne point surtout au l^il et aux crocodiles qui 
s^y trouYent. Comment n'a-t-il pas vu qu^il était adroit et même 
délicat d'intéresser j pour ainsi dire , la nature entière dans la méta- 
morphose que le poëte fait opérer à la naissance d# monseigneur le 
Duc de Bratagne ? Xik Bavir. 



.*■■' 
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ciel dans une niiit profonde 
platt à nous cacher ses lois^ 
! rojls sont \th maîtres du monde \ 
s dieux sont les maîtres des rois, 
leur y activité , prudence , 
s décrets de leur providence 
m ne change l'ordre arrêté , 
leur règle constante et sûre 
it seule ici bas la mesure 
s biens et de l'adversité. 

ù& que fais-tu, muse insensée? 
. tend ce vol ambitieux! 
es-tu porter ta pensée 
$que dans le conseil des dieux 1 
prime une ardeur périlleuse; 
va point d'une aile orgueilleuse 
ercher ta perte dans les airs; 
, par des routes inconnues , 
ivant Icare dans les nues, 
uns de tomber au fond des mers. 

pourtant (pielque esprit tiflodei 
i Pinde ignorant les détours , 
•posait les règles d'Euclide 
. désordre de mes discours, 
l'il sache qu'autrefois Virgile 
: même aux muses de Sicile 

5* 
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Eprouver de pareils transports ; 
£t qu^enfin cei heureux délire 
Peut seul , des maîtres de la lyre y 
Immortaliser les accords. 

J.-B. ROUSSEITT. 



LB TEMPS. 



Qui me dévoilera Tinstant qui t*a vu naître , 
O Temps! quel œil remonte aux sources de ton être 
Sans doute ton berceau touche à Pëtemité. 
Quand rien n^était encore enseveli dans Pombre 

De cet abîme sombre f 
Ton germe y reposait , mais sans activité. 

Du chaos tout-à-coup les portes 8*ébranlèrent ; 

Des soleils allumés les feux étincelèrent : 

Tu naquis ; TEternel te prescrivit ta loi. 

Il dit au mouvement : Du Temps sois la mesure. 

Il dit à la Nature : 
Le Temps sera pour vous, Péternité pour moi. 

Dieu , telle est ton essence ; oui , Pocéan des âge 
Roule au-dessous de toi sur tes frêles ouvrages ; 
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Mais il n'approche pas de ton trône immortel : 
Des millions de jours qui l'un l'autre s'efïacent y 

Des siècles qui s'entassent 
Sont comme le néant aux yeux de l'Etemel. 

Mais moi, sur cet amas de fange et de poussière 
En vain contre le Temps je cherche une barrière ; 
Son vol impétueux me presse et me poursuit ; 
Je n'occupe qu'un point de la vaste étendue ^ 

Et mon âme éperdue 
Sous mes pas chancelans voit ce point qui s'enfuit. 

De la destruction tout m'offre les images ; 
Mon œil épouvanté ne voit que des ravages ;, 
Ici de vieux tombeaux que la mousse a couverts ;. 
Là des murs abattus y des colonnes brisées , 

Des villes embrasées , 
Partout les pas du Temps empreints sur l'univers. 

Cieux, terres, élémens, tout est sous sa puissance; 
Mais tandis que sa main , dans la nuit du silence y 
Du fragile univers frappe les fondemens , 
Sur des ailes de feu , loin du monde élancée y 

Mon active pensée 
Plane sur les débris entassés par Iç Temps. 

Siècles qui n'êtes plus , et vous qui devez naître. 
J'ose vous appeler ; hâtez-vous de paraître \ 
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Au moment où je suis venez vous réunir. 

Je parcours tous les points de l'immense durée 

D^une marche assurée*, 
J'enchaine le présent, je lis dans l'avenir. 

Le soleil, épuisé dans sa brûlante course, 
De ses feux par degrés verra tarir la source , 
Et des mondes vieillis les ressorts s'useront. 
Ainsi que les rochers qui du haut des montagnes 

Roulent dans les campagnes , 
Les astres Pun sur l'autre un jour s'écrouleront. 

Là de l'éternité commencera l'empire ; 

£t danst cet océan où tout va se détruire 

Le Temps, s'engloutira comme un faible ruisseau. 

Mais mon âme immortelle , aux périls échappée ^ 

Ne sera point frappée , 
£t des mondes brisés foulera le tombeau. 

Des vastes mers , grand Dieu , tu fixas les limites : 
C'est ainsi que des Temps les bornes sont prescrites. 
Quel sera ce moment de l'éternelle nuit? 
Toi seul tu le connais ; tu lui diras d'éclore : 

Mais l'univers l'ignore ; 
Ce n'est qu'en périssant qu'il doit en être instruit. 

Thomas. 
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LE JUGEMENT DERNIER. 



i^UEL spectacle se découvre 

A mes timides regards? 

La voûte céleste s*oavre ; 

Qu^entends-je de toutes parts? 

Les vents sifilent ; les mers grondent ; 

Les élémens se confondent 

Par des mouvemens divers ; 

Et , brisant enfin leur digne y 

Font une funeste ligue 

Pour détruire Pnnivers ! 

Le père du jour expire ; 

L*horreur, le trouble et la nuit 

Etablissent leur empire , 

La lune sanglante fuit, 

Les feux du ciel se consument) 

Et des feux nouveaux s'allument > 

Dont la lugubre clarté 

Est le terrible présage 

De cet instant qui partage 

Le temps et l'éternité^ 
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Un sou égal au tonnerre 
Anime l'airain fatal 
Qui donne à toute la terre 
Le redoutable signal. 
A cette voix menaçante ^ 
La mort même, ol^éissante. 
Ouvre son avare seiu ; 
Et je vois , par tout le monde y 
DHine poussière fc'conde 
Renaître le genre humain. 

Parmi cet immense nombre 
D'hommes tremblans, éperdus^ 
Règne une tristesse sombre ; 
Tous les rangs sont confondus. 
I^^chus de leurs avantages f 
Les rois y les héros , les sages 
Reconnaissent aujourd'hui 
Qu'esclaves d'un même maître ^ 
Au moment qu'il veut paraître 
Tout s'éclipse devant lui. 

Pour annoncer sa venue y 
Le ciel s'embrase d'éclairs ; 
Je l'aperçois sur la nue 
Assis au milieu des airs. 
La sainteté le couronne , 
Sa majesté l'environne , 
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La foudre part de ses yeux , 
Et sur son front la justice 
Menace d*uu prompt supplice 
Les mortels audacieux. 

Quels clTroyables symptômes 
Cause ce nouveau soleil , 
En dissipant les fantômes 
Produits par un long sommeil ! 
Saisi d'une peur soudaine y 
Le juste se croit à peine 
A couvert de sou courroux ; 
Et Ton entend les coupables 
Pousser ces cris lamentables : 
Montagnes , tombez sur nous ! 

Un livre affreux se déplie , 
Où , par des traits édatans y 
Le doigt du Seigneur publie 
L'histoire de tx>us les temps. 
En vain Pheureux artifice 
Aurait su peindre le vice 
Des couleurs de la vertu; 
La vérité souveraine 

détruit Tapparence vaine 

k>nt il était revêtu. 

îvère juge et bou père, 
eu sépare sans retour 



ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Les objets de sa colère 
Des objets de son amour: 
Son implacable vengeance 
Et sa divine clémence 
Rendent, par un juste accord, 
L'arrêt de mort et de vie , 
Qui du saint et de l'impie 
Fixe pour jamais le sort. 

Il commande y et les abimes, 

A sa parole s'ouvrant y 

Engloutissent les victimes 

Qu'il livre au feu dévorant ; 

Et du séjour de la joie , 

Lui-même traçant la voie y 

Les élus vont triomphans 

Jouir du riche héiitage 

Qu'il a promis pour partage 

A ses fidèles enfàns. 

DuGBé. 

LE JUGEMENT DERNIEE 

ODE EN STANCES IEREGULIÈRES. 

«c (^CELs biens vous ont produits vos sauvages ve 
» Justes? Vous avez dit : Dieu nous protège en p 
M Et, partout opprimés, vous rampez abattus 
M Sous les jpieds du méchant, dont Taudacei pro 
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M Implorez ce Dieu défenseur ; 
En faveur de ses fils qu'il arme sa vengeance : 
» Est-il aveugle et sourd ? est-il d'intelligence 
» Avec l'impie et l'oppresseur? 

» Mcchans y suspendez vos blasphèmes : 
» Est-ce pour le braver qu'il vous donna la voix ( 
» Il nous frappe , il est vrai ; mais, sans juger ses lois , 
u Soumis, nous attendons qu'il vous frappe vous-niémei. 

i> Ce soleil , témoin de nos pleurs , 
» Amène à pas pressés les jours de sa justice : 

» Dieu nous paira de nos douleurs ; 
M Dieu viendra nous venger des triomphes du vice. 

\i Qu'il vienne donc ce Dieu, s'il a jamais été ! 
u Depuis que du malheur les vertus sont sujettes , 
» L'infortuné l'appelle , et n'est point écoi^é : 
» Il dort au fond db ciel sur ses foudres muettes. 

» Et c'est là ce Dieu généreux 1 . 
» Et vous pouvez encore espérer qu'il s'éveille ! 
» Allez , imitez-nous, et , tandis qu'il sommeille^ 

» Soyez coupables , mais heureux. » 

Quel bruit s'est élevé 1 la trompette sonnante 

A retenti de tous côtés ; 
Et sur son char de feu la foudre dévorante 

Parcourt les airs épouvantés ! 

Odes. 6 
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Ces astres teints de sang , et cette horrible guerre 

Des vents échappés de leurs fers , 
Hélas ! annoncent-ils aux enfans de la terre 

Le dernier jour de l'univers? 

L'Océan révolté loin de son lit s'élance • 
£t de ses flots séditieux 
Court, en grondant, battre les cieux , 
Tout prêts à le couvrir de leur ruine immense. 
C'en est fait, l'Éternel, trop long-temps méprisé ^ 

Sort de la nuit profonde 
Où, loin des yeux de l'homme, il s'était reposé : 
Il a paru ; c'est lui ! son pied frappe le monde , 
Et le monde est brisé ! 

Tremblez , humains ; voici de ce juge suprême 

Le redoutable tribunal ! 
Ici perdent leur prix l'or et le diadème , 

Ici l'homme à l'homme est égal; 
Ici la Vérité tient ce livre terrible 

Où sont écrits vos attentats ; 
£t la Religion , mère autrefois sensible , 
S'arme d'un cœur d'airain contre ses fils ingrats. 

Sortez de la nuit étemelle. 
Rassemblez- vous , âmes des morts , 
Et , reprenant vos mêmes corps , 
Paraissez devant Dieu ; c'est Dieu qui vous appelle î 
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Arrachés de leur froid repos , 

morts du sein de rombfe avec terreur s'élancent ^ 

près de PÉtemel enilésordre s^avancent y 

is et secouant la cendre des tombeaux !... 

ion ! ô combien ton enceinte immortelle 
iferme en ce moment de peuples éperdus ! 
musulman y le juif, le chrétien, Tinfidèle 
'ant le même Dieu s'assemblent confondus. 
il tumulte effrayant! que de cris lamentables! 
il qui pourrait compter le nombre des coupables? 

Ici, près de l'ingrat, 
rachent l'imposteur , l'avare , l'homicide , 

Et ce guerrier perGde 
vendit sa patrie en un jour de combat. 

juges trafiquaient du sang de l'innocence 

Avec ses fiers persécuteurs : 

Sous le vain nom de bienfaiteurs 

grauds semaient ensemble et les dons et l'offense, 
fuir? où vous cacher? l'œil vengeur vous poursuit , 
is, brigands, jadis rois , ici sans diadème ; 

antres , les rochers , l'univers est détruit : 

Tout est plein de l'Être suprénie ! 

Coupables , approchez : 
la chaîne des ans les jours de la clémence 

Sont enfin retranchés, 
oltez , insultez aux pleurs de l'innocence : 
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Son dieu dort-il? Hépondez-uous!.., 
Vous jdeurez : vains regretp ; ces pleurs font notre joie 
£t Tenfer demande sa proie !... 

Mais d'où vient que je nage en des flots de clarté l 

Ciel ! malgré moi s*égarant sur ma lyre , 
Mes doigts harmonieux peignent la volupté ! 
Fuyez , pécheurs , respectez mon délire. 
Je vois les élus du Seigneur 
Marcher d'un front riant au fond du sanctuaire ^ 
Des enfans doivent-ils connaître la terreur 
Lorsqu'ils s'approchent de leur père ? 

Quoi ! de tant de mortels qu'ont nourris tes bontés 
Ce petit nombre , ô ciel ! rangea ses volontés 

Sous le joug de tes lois augustes ! 
Des vieillards ! des enfans ! quelques infortunés ! 
A peine mon regard voit, entre mille justes, 

S'élever deux fronts couronnés. 

Que sont -ils devenus ces peuples de coupables 

Dont Sion vit ses champs couverts 1 
Le Tout- Puissant parlait ; ses accens redoutables 

Les ont plongés dans les enfers. 
Là tombent condamnés et la sœur et le frère y 
Le père avec le fils , la fille avec la mère ; 
Les amis, les amans, et la femme et l'époux y 
Le-roi près du flatteur, l'esclave avec le maître; 
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>n8 de méchans y honteux de se connaitre y 
rréa pour jamais au céleste courroux. 

juste enfin remporte la YÎctoire , 

; ses longs combats , au sein de PEtemel, 

ie repose , environné de gloire. 

laisirs sont au comble, et n'ont rien de mortel *» 

70it y il sent, fl connaît, il respire 

ieu quMl a servi , dont il aima l'empire ; 

en est plein ; il chante ses bienfaits. 

srnel a brisé son tonnerre inutile ; 

ailes et de faux dépouillé désormais , 

es mondes détruits le Temps dort immobile. 

Gilbert. 



IMMORTALITE DE L'HOMME^ 

OD£ EN STANCES IRRÉGULIÈRES. 



Ie ses livides maius quand la Mort nous embrassç, 
» Tout en nous est anéanti ; 
» Avec le corps l'âme s'efiace , 
. tout l'homme tsi rentré d'où l'homme était sorti.» 

6* 
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L'impie élevait ce blasphème ; 

Nos passions Tont adopté : 
IVos passions ont fait notre incrédulité. 
Malheureux ! et comment noiis mentir à nous-mén 
Une secrète voix y accusant ce système f 

JNous dit notre immortalité. 

Oui f sans cesse exister , oui , respirer sans cesse , 
De notre âme immortelle est l'immortel désir : 

Elle s'étend dans l'avenir, 

Et d'une étemelle jeunesse 
Au-delà de la tombe aspire à se saisir. 

£t pourquoi de la renommée 

M'agite la soif enflammée "i 
D'où me vient cet espoir qui poursuit un grand no 
Disciples des neuf soeurs qui consolez la terre y 
Césars qui l'embrasez des flambeaux de la guerre 
Qu'elle est noble la voix de votre ambition ! 

Elle raconte , elle proclame 
Les titres augustes d'une âme 
Qui déploira son vol sur l'abime des ans. 
Vous en révélez la nature; 
L'instinct de sa grandeur future 
Vous élance au-delà du temps. 

Quoi ! le grand homme , quoi ! le sage 
Qui des arts sur la terre aUuma le flambeau , 
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à p qui par des bien&its y marqua son passage , 
/'éteindrait tout entier, perdu dans le tombeau ! 
Il n'en resterait plus qu'une cendre insensible 

A nos regrets , à nos douleurs ; 
£t, sujets étemels d*ui/ néant invincible, 
Nosfi'ères, nos amis n'entendraient point nos pleurs ! 

Ah ! si de la vertu sublime 

Tel est le prix infructueux , 

Le blasphème n'est pJus un crime , 

L'homme est un être monstrueux ! 

Dans le tableau de la nature 
Ce roi de l'univers forme une tache obscure 

Qui déshonore son auteur. 

Justes , soutirez sans espérance ; 
Méchans , régnez en paix ; d'un œil d'indififérence 
Dieu voit tout : vous vivez étrangers à son cœur. 

Non , non, quoique l'impie atteste, 
Notre âme, ce rayon céleste, 
Héritera d'un autre sort : 
Libre d'une charge grossière. 
C'est d'un vêtement de poussière 
Qu'elle se dégage à la mort. 

ime immortel , salut! Jamais ma lyre sainte 
N'osera t'appeler mortel. \ 

Des cieux en un jour solennel , 
^u'un triomphateur , tu dois franchir l'enceinte , 
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Rayonner de leur gloire en tes regards empreinte ^ 
Et te mêler à r£terucl. ^ 

Laisse des imposteurs te nommer un insecte 
Qui respire , et bientôt cesse de respirer : 
Ils veulent t'avilir ; moi je viens t'admirer. 
Que l'univers aussi t'admire et te respecte. 
]Noble émanation de la Divinité , 
De la hauteur des cieux ton âme est descendue ; 
A sa patrie un jour elle sera rendue , 
Echappée aux liens de la mortalité. 

Comme alors à tes yeyix. tout s'agrandit, tout change 
L'univers, aujourd'hui chaos informe , obscur, 
Cet univers n'est plus un vaste amas de fange : 
Chaque être y prend sa place , et devant toi s*y range 
Embelli du jour le plus pur. 

Ces nuages épais que de la conjecture 

L'œil hardi ne pouvait percer , 
Qui ne te laissaient voir dans Timmense nature 
Que des anneaux, brisés , épars k l'ayenture , 
S'écartent : c'en est fait; tu vas tout embrasser. 
Chacun de ces anneaux l'un à l'autre se lie ; 

La chaîne entière est rétablie. 
Tu la vois, tu la suis dans son immensité : 
Tel qu'un globe parfait le grand tout se rasseml 
£t tous ses points brillans viennent se peindre eus 

Au fond de ton œil enchauté. 
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Quelle douce et pure allégresse i 

Quel ravissement , quelle ivresse 
hiand Dieu t'aura lui-même admis k ses conseils ! 
orsque tu béniras , dans ta reconnaissance , 
elui de qui le temps n*a point vu la naissance y 
X dont la main laissa tomber tant de soleils y 

Comme un essai de sa puissance ! 

Tristes encore et douloureux 
les horreurs du trépas y des tourmens de la vie , 
hie ce premier instant dans notre âme ravie 
ersera des transports vifs et délicieux ! 
il ! pourronS'UOus sufïïre à tant de jouissance ? 

Tout mon coeur en frémit d'avance ! 

Arrête , Dieu trop généreux , 
rrête ; l'homme est faible , hélas ! et je chancelle : 
elle extase d'amour où ta bonté m'appelle 

D'avance me rend trop heureux ! 

•u'elles s'effacent donc ces images hideoses 
lui de la mort ici défigurent les traits. 

Pourquoi ces urnes douloureuses % 

Pourquoi ces clartés ténébreuses ? 

Renversez-vous y pâles cyprès ; 

Vos voix lugubres et menteuses 

Ont trop prolongé nos regrets. 

loi je veux à la Mort consacrer un cantique ; 
e bénirai son dard y j*adorerai sa faux ; 
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En triomphe k sa gloire » au milieu des tombeatUL , 

J^élève un radieux portique , 

Ki je ranime de ces mots : 

« En vain Phomme y dès qu'il respire y 

» Se sent n^ poor la royauté ; 
» Si Phomme veut régner il faut que Phomme expire : 
t> Au-delà de la tombe est placé son empire ; 
M Cest la mort qui Tenfente à l'immortalité. » 

ROUCHEB. 



AUX NATIONS. 



fjiBvz, terre, mers, fiâtes silence; 
Courbe-toi , vaste firmament : 
Vous qui peuplez l'espace immense f ., 
Globes, cesses tout mouvement. 
A ma voix terrible , plaintive , 
iNature, soyex attentive ; 
Etres vivans , ppostemez-vooff : 
li'Etemel m'inspire, me touche, 
L'esprit saint paria par ma bouche ; 
J'annonce le jour du courroux. 

Tremblex.... ce jour affireux approche; 
Il ym toùÊommet nos malheurs : 
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Prévenons un juste reproche 

Par des vertus et par des pleurs. 

Mais de mes sens quel feu s'empare?... 

Les fastes des temps sont ouverts : 

Hélas!... mon âme en est frappée... 

Je vois sous la tranchante épée 

"Le fil qui soutient Punivers. 

Tombez... PËternel va paraître. 
Malheureux ! pourquoi vous cacher? 
Celui qui put vous donner l'être 
Des antres peut vous arracher, 
O vous qui braviez le tonnerre , 
Philosophes , grands de la terre y 
Qu'à ses yeux vous êtes petits ! 
Vos discours, vos grandeurs suprêmes > 
Vos titres et vos vains systèmes 
Sont pour jamais anéantis. 

Eh quoi ! vous niez l'existence 
D'un Dieu souverain créateur ! 
Contemplez... voyez sa puissance; 
Les cieux annoncent leur auteur. 
Homme aveugle , ignorant superbe ^ 
Depuis le cèdre jusqu'à Therbe 
Tout marque la divinité : 
Ah ! si votre coeur était juste , 
Vous y verriez ce maître auguste 
Dans l'éclat de sa majesté. 



t ces recèles 

H forme des v« ^^^^ ^^.-o,, l ado 
S„i, so-m.s-j^ u ignore 

r^rSi^aesesd^creU. 

Sout tes seules à^v 

VoW«««°''/vavarice , 
l,.i„bun.au.te, ^^^^j,^„tel-, 

ïoot sans «s'f sang*»»" ' . 

^^'^'t son horrible frout, 
Etvoilautson ^.^^ 

^«^°^^'::^i>teetVaffrout•. 

Q""' '"Âl ce temple i*^"»"" 
IV partage i« 
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Qu*on ofîre aux plus noirs attentats. 
Rois , écoutez... Ces sacriâtes 
Creusent les vastes précipices 
On s'abSmeront vos états. 



Quels prodiges mon œil découvre l 
I Les temps seraient-ils accomplis 1 

Pfations , la terre s*eutr'ouyre... 
Hélas! nos destins sont remplis. 
Enfant et destructeur du crime , 
Un monstre ailé sort de l'abime 
Pour dévaster cet univers : 
Dans le calice amer trempée 
Je vois sa flamboyante épée , 
\ £n frappant , allumer les airs. 



Les forêts, les villes s*embrasenty 
L*Océan bouillonne , tarit ; 
Les montagnes soudain s^écrasent ; 
Tout se consume , tout périt : 
Vainement , pour fuir ces ravages y 
Les humains cherchent les rivages ; 
L*onde roule des flots de feux ; 
Ces flammes sont leur sépulture y 
£t bientôt l'aiide nature 
I JN'offire plus qu'un désert affreux. 



O terreur! ô crisî-j* frissonne... 
Serais-je au ténébreux séjour^ 

Odes. 7 
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La fatale trompette sonne , 

L€s éclairs seuls arment le jour : 

Les élémens , les cieux frémissent , 

Les tombeaux s'ouvrent et gémissent ; 

Ils rendent les pâles humains.... 

Tremblaus, ils détournent la vue : 

Leur juge parait sur la nue , 

£t la Vengeance arme ses mains. 

Par quel aveuglement funeste 
Persévérez- vous dans l'erreur, 
Cœurs endurcis i... un instant reste... 
Frémissez d'une sainte horreur ! 
Pleurez y croyez-en mes alarmes ; 
Pleurez^ et qu'un torrent de larmes 
Puisse effacer tant de forfaits : 
Gémissez , tombez dans la poudre... 
Dieu terrible , suspens ta foudre y 
Ou sur moi seul lance tes traits ! 

Feutrt. 
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5UR L'AVEUGLEMENT DES HOMMES | ' 

ODE TIILÉE DU PSAUME XL VIII, 



Qu'aux acccns de ma voix la terre se réveille : 
tois, soyez attentifs; peuples, ouvrez Poreille: 
)ue l'univers se taise, et m*écoute parler (i). 
les chants vont seconder les accords de ma lyre : 
j'esprit saint me pénètre ; il m'échaufTe , il m'inspire 
«es grandes vérités que je vais révéler. 

l'homme en sa propre force a mis sa confiance ; 

^re de ses grandeurs et de son opulence , 

l'éclat de sa fortune enfle sa vanité. 

[ais , 6 moment terrible , ô jour épouvantable 

*ii la mort saisira ce fortuné coupable y 

out chargé des liens de son iniquité ! 

ue deviydront alors , répondez , grands du monde» 
ue deviendront ces biens où votre espoir se fonde » 



[i) Le début de cette ode décèle le poète lyrique tout entier ,et 
clioix du rbytlime «.joute beaucoup à ion mérite. 

Ijèi Bxvv. 
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Et dont vous étalez l'orgueilleuse moisgÉ;!? 
Sujets , amis , parens, tout deviendra stérile ; 
Et dans ce jour fatal rhomme à Thomme inutile 
Ne paîra point à Dieu le prix de sa rançon. 

Vous avez Vu tomber les plus illustres têtes , 
Et vous pourriez encore , insensés que vous êtes î 
Ignorer le tribut que l'on doit a la mort ! 
Non , non , tout doit franchir ce terrible passage : 
Le riche et l'indigent , l'imprudent et le sage y 
Sujets à même loi, subissent même sort. 

• 

D'avides étrangers , transportés d'allégresse , 
Engloutissent déjà toute cette richesse y 
Ces terres , ces palais de vos noms ennoblis. 
Et que vous reste-t-il eu ces'momens suprêmes? 
Un sépulcre funèbre , où vos noms , où vous-mém 
Dans l'éternelle nuit «erez ensevelis. 

Les hommes , éblouis de leurs honneurs frivoles y 
Et de leurs vains flatteurs écoutant les paroles y 
Ont de ces vérités perdu le souvenir: 
Pareils aux animaux farouches et stupides^ 
Les lois de leur instinct sont leurs uniques guides 
Et pour eux le présent paraît sans avenir. 

Un précipice affreux devant eux se présente ; 
Mais toujours leur raison , soumise et complaisan 
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levant de lei^^s yeux met un voile imposteur, 
leurs pas cependant s'ocrent les noirs abîmes , 
[a cruelle Mort les prenant pour victimes , 
>pe ces vils troupeaux dont elle est le pasteur (i). 

^anéantiront ces titres magnifiques , 
louvoir usurpé, ces ressorts politiques , 
t le juste autrefois sentit le poids fatal : 
ni fit leur bonheur deviendra leur torture; 
Heu ) de sa justice apaisant le murmure ^ 
era ces méchans au pouvoir infernal. 

es , ne craignez point le vain pouvoir des hommes ; 
Ique élevés qu^ils soient, ils sont ce que nous sommes : 
9US ctcs mortels, ils le sont comme vous. 
s avons beau vanter nos grandeurs passagères , 
ut mêler sa cendre aux cendres de ses pères ; 
'est le même Dieu qui nous jugera tous. 

J.-B. Rousseau. 



Imitation sublime du psalmitte : Sicut ovei , in infemo po$iti 
mon depascet eos, 

.taire observe judicieusement <\vm presque tous les plus beaux 
rançais sont des imitations de poètes célèbres j et Gilbert a eu 
1 de dire : 

CVst en les imitant qu^il faut les surpasser. 



7* 
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LES VOLCANS. 



É 



CLAIRE , échaufTe mon génie y 
Muse de la terre et des cieux : 
Conduis-moi, sublime Uranie, 
Vers ces abimes pleins de feux ,, 
De l'enfer soupiraux horribles y 
Arsenaux profonds et terribles ^ 
Où dans un chaos étemel , 
Des élémens la sourde guerre 
Forme , allume , lance un tonnerre 
Plus affreux que celui du ciel. 

Quels torrens épais de fumée ! 
La terre , ouverte sous mes pas. 
Vomit une cendre enflammée ; 
L'antre mugit... Dieux ! quels éclats ! 
Des roches dans l*air élancées 
Retombent , roulent dispersées. 
Je m'arrête glacé d'effroi j 
Un fl&uve de feu , de bitume y 
Couvre d'une bouillante écume 
Leurs débris poussés jusqu'à moi. 
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Monts altiers , voisins des orages , 
Qui recelez dans votre seiu 
Les fleuves , enfans des nuages , 
Et les rendez au genre humain ; 
C^est dans vos cavernes profondes 
Que du feu , de Pair et des ondes 
Fermente la sédition. 
Au fond de cet abîme immense ^ 
Je vois la nature en silence 
Méditer sa destruction. 

L'esclave qui brise la pierre y 
Et qui cherche Por dans vos flancs y 
Sent les fondemens de la terre 
S'ébranler sous ses pas tremblans : 
Il palpite , écoute , frissonne : 
Mais le trépas en vain Pétonne > 
La rage ranime ses sens. 
Il pardonne au fléau terrible 
Qui va sous un débris horrible 
Écraser ses cruels tyrans. 

Dieu ! quelle avarice intrépide i 
L'antre pousse un reste de feux; 
Une foule imprudente, avide ^ 
Accourt d'un pas impétueux. 
Voyez- les d'uue main tremblante^ 
Sous une lave encor fumante y 
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Chercher ces métaux détestés , 
Et sur le salpêtre et le soufre , 
Des ruiues mêmes du gouffre , 
Bâtir de superbes cités. 

Mortel qui du sort en colère 

Gémis d'épuiser tous les coups, 

Sans doute le ciel , moins sévère , 

Pouvait te voir d'un œil plus doux; 

Mais de la nature en furie 

Tu surpasses la barbarie ; 

De tes maux déplorable auteur , 

C'est la rage qui les consomme ; 

Et l'homme est à jamais y pour l'homme , 

Le fléau le plus destructeur. 

Quand ce globe Sk craint sa ruine , 
Quand des feux voisins des enfers 
Grondaient de Lisbonne k la Chine , 
£t soulevaient le sein des mers 
Les assassinats de la guerre 
Désolaient , saccageaient la terre ; 
Vous ensanglantiez des volcans y 
Et vous égorgiez vos victimes 
Sur les bon^^ fumans des aHmes 
Qui voi.'s engloutissaient vivans. 

£h quoi ! tandis que je frissonne , 
Vous allumez pour les combats 



1^ 
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Ces volcaus , effroi de Bellone , . 
Ces foudres cachés sous ses pas. 
Contre la terre consternée , 
Quand la nature est déchaînée , 
Vous Pimitez dans ses horreurs ; 
£t le plus affreux phénomène 
Dont frémisse la race humaine y 
Sert de modèle à vos fureurs. 

Que ne puis-je , arbitre des ombres y 
Forçant les portes du trépas , 
Evoquer des royaumes sombres 
Tous les morts de tous les climats ! 
A chacun d'eux si j'osais dire : 
Un Dieu t'ordonne de m'instruire 
Qui t'a conduit au noir séjour : 
Presque tous , homme impitoyable ! 
Us répondraient : C'est mon semblablo 
Dont la main m'a privé du jour. 

Ah ! jetez ces coupables armes ; 

De vous-mêmes prenez pitié ; 

Connaissez , éprouvez les charmes 

De l'amour et de l'amitié. 

Que la force, que la puissance y 

Nobles soutiens de l'innocence , 

Ne servent plus à l'opprimer; 

Ecartez la guerre inhumaine y 

Et ne vouez plus à la haine 

Le moment de vivre et d'aimer. Champfort. 
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m 



LE SOLEIL FIXE 

AU MILIEU DES PLANÈTES. 



Xj^homme a dit : a Les cieux m'environnent 

» Les cieux ne roulent que pour moi} 

» De ces astres qui me couronnent 

M La nature me fît le roi ; 

u Pour moi seul le Soleil se lève ; 

» Pour moi seul le Soleil achève 

» Son cercle éclatant dans les airs ; 

» Et je vois ) souverain tranquille f 

n Sous son poids la terre immobile 

» Au centre de cet univers. » 

Fier mortel , bannis ces fantômes ; 
Sur toi-même jette un coup d'oeil. 
Qui sommes-nous , faibles atomes , 
Pour porter si loin notre orgueil ? 
Insensés! nous parlons en maîtres ^ 
Nous qui , dans l'océan des êtres , 
Nageons tristement confondus ; 
Nous dont l'existence légère , 
Pareille à l'ombre passagère , 
Commence , parait et n'est plus. 
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Mais quelles routes immortelles 
Uram'e eutr'ouvre à mes yeux! 
Déesse , e^t-ce toi qui m*appelles 
Aux voûtes brillantes des c^eux? 
Je te suis. Mon âme agrandie, 
S'clançant d'une aile hardie y 
De la terre a quitté les bords : 
De ton flambeau la clarté pure 
Me guide au temple où la nature 
Cache ses augustes trésors. 

Grand Dieu ! quel suMime spectacle 
Confond mes sens , glace ma voix ! 
Où suis-je? quel nouveau miracle 
De l'Olympe a changé les lois? 
Au loin y dans l'étendue immense ^ 
Je contemple seul , en silence , 
La marche du grand univers ; 
Et dans l'enceinte qu'il embrasse. 
Mon œil surpris voit sur leur trace 
Retourner les orbes divers. 

Portés du couchant à l'aurore , 
Par un mouvement éternel, 
Sur leur axe ils tournent encore 
Dans les vastes plaines du ciel. 
Quelle intelligence secrète 
Kègle en sou cours chaque planète 
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Par d'imperceptibles ressorts? 
Le Soleil est-il le génie 
Qui fait, avec tant d'harmonie y » 
Circuler les célestes corps ? 

Au milieu du vaste fluide 
Que la main d'un Dieu créateur 
Versa dans l'abîme du vide , 
Cet astre unique est leur moteur. 
Sur lui- même agité sans cesse , 
U emporte , il balance , il presse 
L'éther et les orbes erraus ; 
Sans cesse une force contraire ^ 
De cette ondoyante matière , 
Vers lui repousse les torrens. 

Ainsi se forment les orbites 
Que tracent ces globes connus ; 
Ainsi , dans des bornes prescrites ^ 
Volent et Mercure et Vénus. 
La Terre suit ; Mars , moins rapide , 
D'un air sombre s'avance , et guide 
Les pas tardifs de Jupiter ; 
Et son père, le vieux Saturne , 
Roule à peine son char nocturne 
Sur les bords glacés de l'éther. 

Oui y notre sphère , épaisse masse ^ 
Demande au Soleil ses présens ; 
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A travers sa dure surface 
Il darde ses feux bienfaisans. 
Le jour voit les heures légères 
Préseuler les deux hémisphères y 
Tour k tour , k ses doux rayons ; 
£t, sous les signes inclinée , 
La Terre , promenant T Année, 
Produit des fleurs ou des moissons. 

Je te salue y âme du monde y 

Sacré Soleil , astre de feu , 

De tous les biens source féconde y 

Soleil , image de mon Dieu I 

Aux globes qui , dans leur carrière , 

Rendent hommage k ta lumière , 

Annonce Dieu par ta splendeur ; 4 

Aègne k jamais sur ses ouvrages ; 

Triomphe, entretiens -tous les âges 

De son éternelle grandeur. 

Malfilatre. 



Odes. 8 
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AUX FRANÇAIS; 

ODE PUBLIÉE EN I762 (l). 



Xj*hiver n^enchaine plus les foudres de Bellone ; 
La gloire vient d'ouvrir le cirque des guerriers \ 
£t de ses fiers amans déjà Pespoir moissonne 
D'innombrables lauriers. 

Je vois de toutes parts , dans leur pompe homicide ^ 
Ëtinceler le glaive et flotter les drapeaux. 
Mars agite son casque , et Pallas son égide , 
£t la Mort ses flambeaux. 

Français , ressaisissez le char de la victoire. 
Aux armes , citoyens ! Il faut tenter le sort : 
Il n'est que deux sentiers dans les champs delà gloire 
Le triomphe ou la mort. 



(i) Lei généraux qui commandaient alors Varmée française, étaient 
le priuce-oomte de Clermont ^lec ducs de Contadea et d^ Soubiie. 
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Celui que Mars couronne au bout de la carrière 
Sur ses pâles rivaux lève un front radieux ; 
Et la palme qui luit sur sa tête guerrière 
Le place au rang des dieux. 

La palme suit de près un espoir magnanime ; 
Le doute des succès déjà touche aux revers. 
Accourez, combattez; la France vous anime; 
Les prix vous sont offerts. 

L'entendez vous gémir cette auguste patrie ? 
£Ile vous tend les bras , et ses yeux sont en pleurs ; 
Ses lauriers sont épars ; sa guirlande flétrie 
Implore des vengeurs. 

n O mes fîls ! vous dit- elle , 6 douleur trop amère ! 
» Quelle ombre vient ternir vos palmes et mes lis? 
w D'un peuple généreux je me croyais la mère : 
M JN*étes-vous plus mes fils I 

» Jadis , quand la victoire enflammait vos ancêtres ^ 
M Le Capitule eut peine à sauver ses Romains ; 
» La maîtresse du monde eut vos aieux pour maîtres; 
M Rome fut dans leurs mains. 

M Que devient aujourd'hui cette audace si fière? 
» Du destin des héros n'êtes-vous plus jaloux % 
» Prêts à franchir de Mars la sanglante carrière^ 
» Solda ts; où fuiriez-yousi 
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ce Vous, guerriers! vous, Français! vous, mes fils! si tous Têtes, 
w Veiigez-moi, vengez-vous*, osez être vainqueurs ; 
» Les périls , les combats sout les seules retraites 
» Ouvertes aux grands cœurs. 

» Revenez , ô mes fils , avec ou sur vos armes ! 
» Ainsi Sparte guerrière éleva ses cufans , 
M Contente de les voir au retour des alarmes • 
» Ou morts ou triomphans. 

» Si la mort, qui toujours suit les fuites honteuses ^ 
» Dans l'éternelle nuit vous plongeait à mes yeux, 
» De quel œil vous offrir aux ombres belliqueuses 
» De vos braves aïeux 1 

» Un seul de leurs regards saurait trop vous confondre ; 
» Que diraient les Glissons , les Dunois , les Bayards • 
»> Eufans des voluptés, qu'oseriez- vous répondre 
» A ces enfans de Mars? 

»> Là vous verrez Moncalm, ombre chère et sanglante ; 
« Ce sang coula pour moi , pour venger mes revers : 
» S'il respirait encor , l'Amérique tremblante 
» N'eût point reçu de fers. 

»j Que dis-je , l'Amérique?.... On insulte mes rives; 
» L'Anglais m'ose ravir et la terre et les eaux ! 
M Français, verrai je encor mes dépouilles captives 
u Enrichir &ei vaisseaux? 
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M O mes fils !... » A ces mots le trouble, les alarmes 
De sa voix maternelle interrompent le cours. 
Français , vous l'entendez ; c*est la patrie en larmes 
Qui TOUS tient ce discours. 

Vengez-la; repoussez des nations jalouses ; 
De vos aïeux du moins d'éfendez le tombeau , 
Vos pères , vos foyers , le lit de vos épouses y 
Et vos fils au berceau. 

Quels sont vos ennemis? Des lâches, des parjures ^ 
Implorant tour k tour et bravant les traités , 
Des restes fugitifs de légions obscures , 
Par vous-mêmes domptés. 

Vous n'eûtes pour vainqueurs ni le fer homicide ^ 
]Vi ces pièges de flamme échappée en volcans : 
Votre ennemi fatal , c'est ce luxe timide 
Corrupteur de vos camps. 

C'est cet orgueil jaloux , ces haines intestines 
Qui , divisant les chefs , immolent le soldat : 
Malheur k qui s'élève en foulant les ruines 
Des lois et de l'état! 

Sur le vaisseau public il faut veiller sans cesse 
Pour triompher des vents, des rochers et des mers: 
Un seul moment encor de sommeil ou d'ivresse^ 
Et ses flancs sont ouyerts ! 

8* 
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Sachez que nos destins sont enfans de nous-mêmesi 
La fortune est un nom ; le hasard a*des lois , 
Et ne fait point , sans nous , flotter les diadèmes 
Sur la tête des rois. 

Pourquoi de vos malheurs rendre les dieux complice! 
Nos revers sont toujours Pouvrage de nos mains : 
Ce qu'on nomme du sort les aveugles caprices 
Sont les jeux des humains. 

De Crevelt, de Minden si la triste mémoire 
Imprimait dans vos cœurs ou la honte ou Teffroi^ 
Rappelez-vous LawflPeld , rappelez-vous la gloire 
Des champs de Fontenoi. 

Du sang de nos rivaux ces plaines sont fumantes ; 
Le soc y vient heurter leurs ossemens épars ; ' 
£t l'Escaut roule eucor, jusqu'aux mers écumantei 
Les casques et les dards. 

Les palmes d'Hastembeck, filles de votre audace ^ 
Et Miuorque soumise h. vos premiers efforts , 
Tout devait , dissipant la terreur qui vous glace , 
Enflammer vos transporta. 

Ah ! si de vos lauriers la tige s'est flétrie , 
Vrais Achilles , quittez les myrt(!s de Scyros : 
Combattre pour la gloire et venger sa patrie 
Est le sort d'un héros. 
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Ptos brûlant que ces feux qui des sombres Àrdennes 
Embrasent les forêts de sapin en sapin ; 
Plus lier que l'aquilon précipitant les cbénes 
Du haut de l'Apennin , 

Il yole, il fait briller la flamme vengeresse ; 
La terreur le devance , et la mort suit ses coups : 
Le fer , le feu , le sang échauffe eucor l'ivresse 
De son noble courroux. 

Dans les plaines de Mars s'il doit trouver sa tombe , 
Sa tombe est un autel respectable aux guerriers; 
Et couvert de cyprès , heureux vainqueur y il tombe 
Sur un lit de lauriers. 

Ainsi tomba jadis dans les champs de Ravène y 
Eutouré d'Espagnols immolés par son bras , 
Ce Nemours indompté que Mars suivait à peine 
Dans le feu des combats. 

Vous eussiez vu la Gloire y en ces momens funestes, 
De son voile de pourpre entourant ce héros , 
Le porter tout sanglaut sur les voûtes célestes^ 
Loin des yeux d' Atropos. 

Mais celui dont la fuite ose acheter la vie 
Revient , les yeux baissés , par de sombres détours; 
Il craint tous les regards : la peur , l'ignominie , 
Enveloppent ses jours. 
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C'est, l'opprobre éternel des bords qui Pont vu naître^ 
Du sein qui l'a nourri , des flancs qui l'ont porté ; 
D'un père , d'une épouse il se voit méconnaître y 
Ses fils l'ont rejeté. 

Vil aux yeux de l'amour, vil aux yeux du courage 9 
Lui-même il se dédaigne ; il respire l'affront ; 
Le fardeau de la vie est un poids qui l'outrage 
Et lui courbe le front. 

Soldats ! vouez ce glaive aux dangers de la France ; 
Ne quittez point ce fer de carnage altéré , 
Que ce fer n'ait éteint sa soif et sa vengeance 
Dans, un sang abhorré ! 

1 
I 

S'il vous manque des chefs , du fond des rives sombres 
Kvoquons Luxembourg: , ou Turenne , ou Villars : 
Héros de nos aïeux , marchez , augustes ombres , 
Devant nos étendards. 

Toujours on vit l'audace enchaîner la fortune ; 
Faites à la Victoire expier son erreur ; 
Dans le sein d'Albion , chez les fils de Neptune , 
Renvoyé?^ la terreur. 

Tels d'affreux léopards , dans leurs courses sanglantes , 
Ravagent de Barca les déserts escarpés *, 
Mais l'aspect d'un lion, roi d^s plages brûlantes, 
Les a tous dissipés. 
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ieîix! avec quels transports une épouse, une mère y 
ont presser le vainqueur entre leurs bras chéris ! 
u^il est beau de couvrir les cheveux blancs d^un père^ 
Des lauriers de son fils ! 

e fils verra les siens, un jour dans sa vieillesse , 
utour de lui pressés, suspendus à sa voix, 
veiller leur audace, enfiammer leur jeunesse 
Au bruit de ses exploits. 

'est alors que ma lyre , amante du courage , 
onsacrant ce mortel par d'immortels accens, 
era d'uu nom si beau retentir d'âge en âge 
Tout l'empire des temps. 

Le Barir. 



LES PASSIONS. 



\2uEL essaim d'ennemis terribles 
ourris-tu dans ton sein , mortel infortuné ? 
ous quel joug accablant ces tyrans inflexibles 

Tiennent-ils ton cœur enchaîné ? 
antôt de ces liens il sent le poids funeste ; 

Il eu gémit , il le déteste; 
fait pour les briser mille efforts généreux : 
antôt esclave infâme, et digne de ses peines , 
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Plus il sent aggraver ses chaiues, 
Plus il ose se croire heureux. 

Sous mille formes différeutes 
Ces monstres furieux s'offrent à mes regards : 
L'un , farouche lion aux prunelles ardentes ^ 

Sème Tefiroi de toutes parts ; 
L'autre , serpent perfide , eu secret s'insinue : 

Son venin échappe à la vue. 
De voiles imposteurs plusieurs sont revêtus ; 
Et, trop sûrs d'inspirer^ sous leur forme ordinaire 

Une horreur souvent salutaire | 

Ils se déguisent en vertusr. 

Fière du nom de grandeur d'âme, 
L'aveugle Ambition enivre les guerriers , 
Eteint l'humanité dans leur cœur, qu'elle enflamm 

Du désir de ses vains lauriers. 
Je vois , par ses fureurs , la terre ensanglantée , 

La licence au comble portée , 
Le crime triomphant de la faible équité ; 
Je vois des forcenés , de sang humain avides , 

S'assurer, par des homicides ^ 

Une affreuse immortalité. 

Sous une forme plus humaine 
Le captieux Amour sait nous tyranniser : 
Un cœur ne sent le poids de sa cruelle chaîne 

Que lorsqu'il ne peut la briser. 
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Il paraît : que d'appas ! mais bientôt que de larmes ! 

Quels supplices! quelles alarmes ! 
Quel trouille renaissant! Est-ce assez? Quels forfaits! 
Son feu languit , s^éteiut s'il devient légitime. 

Ciel ! j*en frémis ; l'attrait du crime 

Est le plus doux de ses attraits ! 

Trop digne fille d'un tel père y 
La Jalousie, en proie aux plus noires fureurs ^ 
Voit tout à la lueur du flambeau de Mégère y 

Source de fatales erreurs. 
A nourrir ses ennuis toujours industrieuse ^ 

Toujours follement curieuse , 
Elle cherche , en tremblant , une triste clarté : 
La trouve^t-elle enfin, quels transports frénétiques! 

Ciel! quels événemens tragiques 

Vont signaler sa cruauté ! 

Ton air sombre , ton œil avide 
Te trahissent ; en vain tu crois nous imposer ^ 
Cupidité fatale , implacable Enménide ! 

Toi seule apprends à tout oser : 
La fraude , l'injustice et le meurtre barbare y 

Coupables enfans du Ténare , 
Te suivent, toujours prêts à t'immolcr les lois. 
Tu parles : le devoir en vain prend leur défense; 

L'homme , avec toi d'intelligence y 

Feint de méconnaître sa voix. 



> 



* 
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Ta sœur (1), lâchement eachainée 
è Au funeste métal qu^elle croit posséder , 

pes hommes, d^elle-méme ennemie obstinée , 

Se consume à le regarder. 
\ Par un juste supplice , au sein de la richesse ^ 

Un besoin éternel la presse. 
L'éclat de ses trésors ne saurait m'éblouir ; 
Us ne sont , quoi qu'en dise une foule imbécile ^ 

Qu'un amas de boue inutile 

Pour qui n'ose point en jouir. 

L'Envie , à nuire toujours prête , 
Par ses frémisse mens m'inspire la terreur. 
Quels horribles serpens environnent sa tête! 

Quel vautour déchire son cœur! 
Sans relâche elle cherche à noircir le mérite ; - 

L'aspect de la vertu l'irrite , 
Dans la publique joie elle verse des pleurs : 
Bientôt le désespoir de^viendrait son partage , 

Ses pleurs se changeraient en rage. 

Sans nos fautes et nos malheurs. 

Toujours de noirs soucis troublée y 
La Haine ne connaît que projets inhumains , 
Quelquefois découverte , et bien souvent voilée y 

Pour porter des coups plus certains. 

(i) L'Avarice. 



ODES PINDARIQUES , CtC, jy 

La Colère la suit , et , dans sa prompte ivresse y 

Menace , tonne y frappe j blesse : 
De son bras meurtrier rien n'arrête Teffort ; 
La victime sanglante à ses genoux expire. 

Tout son sang pourra -t-il suffire 

A calmer son cruel transport? 

Tels sont de votre aveugle rage y 
Cruelles passions , les funestes effets ! 
La terre , des enfers trop ressemblante image y 

N'offre à mes yeux que vos forfaits. 
Quel frein arrêtera votre fougue insensée ? 

Thémis, justement courroucée, 
En vain , pour la dompter , épuise ses rigueurs ; 
Tandis que sous le poids de ses coups redoutables 

On voit expirer les coupables , 

Vous régnez encor dans leurs cœurs. 

Mais , ciel l quelle clarté suprême ! 
La Sagesse.... (i) Tremblez, tyrans impérieux! 
Que sou divin aspect, terrible à l'enfer même , 

Calme vos transports furieux ! 
Mortel , par son secours ta raison souveraine , 

Arrachant ton cœur à leur chaîne , 
Peut braver à son tour leur orgueil abattu : 
Ose de la Sagesse (2) , ose achever l'ouvrage ; 

Le ciel attend de ton courage 

Le triomphe de la vertu. Lavisclède. 



l (0 Minen-e. 

(a; De la sage immortelle ose achever Touvrage. 
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AUX PRINCES CHRÉTIENS 

SUR L'ARMEMENT DES TURCS 

CONTRE LAl république DE TENISE, EN I715 



Vje n*est donc point assez que ce peuple perfide , 
De la sainte cité profanateur stupide , 
Ait dans tout l'Orient porté ses étendards ; 
Et paisible tyran de la Grèce abattue , 

Partage à notre vue 
La plus belle moitié du trône des Césars^ 

Déjà , pour réveiller sa fureur assoupie y 
L'interprète effréné de son prophète impie ^ 
Lui promet d'asservir l'Italie à sa loi : 
Et déjà son orgueil , plein de cette assurance ^ 

Renverse en espérance 
Le siège de l'empire y et celui de la Foi. 

A l'aspect des vaisseaux que vomit le Bosphore y 
Sous un nouveau Xerxès Thétis croit voir encore 
A travers de ses flots , promener les forets : 
Et le nombreux amas des lances hérissées ^ 

Contre le ciel dressées, 
Egale les épis qui dorent nos guérets. 
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Princes , que pensez- vous à ces apprêts terribles ? 
Attendrez- vous encor , spectateurs insensibles , 
Quels seront les décrets de Taveugle destin , 
Comme en ce jour affreux où , dans le sang noyée y 

Bysance foudroyée 
Vit périr sous ses murs le dernier Constantin? 

O honte ! 6 de PEurope infamie éternelle ! 
Un peuple de brigands , sous un chef infidèle ^ 
De ses plus saints remparts détruit la sûreté ! 
Et le mensonge impur tranquillement repose 

Où le grand Théodose 
Fit régner si Joug-temps l'auguste vérité ! 

Jadis , dans leur fureur non encor ralentie , 
Ces esclaves, chassés des marais de Scythie y 
Portèrent chez le Parthe et la mort et l'effiroi v 
£t bientôt des Persans, ravisseurs moins barbares y 

Leurs conducteurs avares 
Beçurent à la fois et le sceptre et la loi. 

Dès-lors t;ourant toujours de victoire en victoire ^ 
Des califes déchus de leur antique gloire , 
Le redoutable empire entre eux fut partagé : 
Des bords de PHellespont aux rives de l'Euphrate^ 

Par cette race ingrate 
Tout fut en même temps soumis ou ravagé. 
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Mais sitôt que leurs mains , eu ruines fécondes , 
Osèrent, du Jourdain , souillant les saintes ondes, 
Profaner le tombeau du Fils de l'Eternel -, 
L'Occident , réveillé par ce coup de tonnerre , 

Arma toute la terre 
Pour laver ce forfait dans leur sang criminel. 

En vain à cette ardeur si bouillante et si vive 
La folle Ambition , la Prudence craintive , 
Prétendaient opposer leurs conseils spécieux : 
Chacun comprit alors, mieux qu'au siècle ou nous son 

Que l'intérêt des hommes 
Ne doit point balancer la querelle des cieux. 

Comme un torrent fougueux, qui, du haut des montai 
Précipitant ses eaux , traîne dans les campagnes 
Arbres , rochers, troupeaux , par son cours emporte 
Ainsi de Godefroi les légions guerrières 

Forcèrent les barrières 
Que l'Asie opposait à leurs bras indomptés. 

La Palestine enfin , après tant de ravages , 
Vit fuir ses ennemis , comme on voit les nuages 
Dans le vague des airs fuir devant l'aquilon ; 
Et des vents du midi la dévorante haleine 
« N'a consumé qu'à peinç 
. de^rs ossemens blanchis dans les champs d'Ascaloi 
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'De ses temples détruits et cachés sous les herbes , 
Sion vit relever les portiques superbes , 
De notre délivrance augustes raonumens : 
£t d'ua nouveau David la valeur noble et sainte 

Semblait , dans leur enceinte , 
D'un royaume étemel jeter les fondemens. 

Mais chez ses successeurs la Discorde insolente ^ 
Allumant le flambeau d'une guerre sanglante , 
Enerva leur puissance en corrompant leurs mœurs ; 
Et le ciel irrité y ressuscitant l'audace 

D'une coupable race , 
Se servit des vaincus pour punir les vainqueurs. 

Rois , symboles mortels de la grandeur céleste , 
C'est à vous de prévoir dans leur chute funeste 
De vos divisions les fruits infortunés. 
Assez et trop long-temps , implacables. Achilles y 

Vos discordes civiles 
De morts ont assouvi les enfers étonnés. 

Tandis que de vos mains déchirant vos entrailles y 
Dans nos champs engraissés de tant de funérailles , 
Vous semiez le carnage , et le trouble , et l'horreur ; 
L'infidèle , tranquille au milieu des alarmes , 

Forgeait ces mêmes armes 
Qu'aujourd'hui contre vous aiguise sa fureur. 

9* 



102 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Enfin l'heureuse Paix, de PAmitié suivie , 

A icuui les cœurs séparés par l'envie , 

Et banni loin de nous la craiute et le danger. 

Paisible dans son champ , le laboureur moissonne; 

Et les dons de l'automne 
Ne sont plus profanés par le fer étranger. 

Mais ce calme si doux que le ciel vous renvoie , 
JN'est point le calme oisif d'une indolente joie , 
Où s'endort la vertu des plus fameux guerriers. 
Le démon des combats sifUe encor sur vos têtes ; 

Et de justes conquêtes 
Vous offrent à cueillir de plus nobles lauriers* 

• 
Il est temps de venger votre commune injure. 
Etei^^nez dans le sang d'un ennemi parjure , 
Du nom que vous portez l'opprobre iujurieux ; 
Et sous leurs braves chefs assemblant vos cohortes ^ 

Allez briser les portes 
D'un empire usurpé sur vos faibles aïeux. 

Vous n'êtes plus au temps de ces craintes serviles » 
Qu'imprimaient dans le sein des peuples imbéciles 
De cruels ravisseurs, à leur perte animés. 
L'aigle de Jupiter, ministre de la foudre ^ 

A cent fois mis en poudre 
Ces géans orgueilleux contre le ciel armés. 
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Belgrade , assujettie à leur joug tyranniqiie j 
Regrette eucor ce jour où le fer germanique 
Renversa leur croissant du haut de ses remparts ; 
£t de Sala nkemen les plaines infectées 

Sont encore humectées 
Du sang de leurs soldats sur la poussière épors. 

Sous le fer abattus , consumés dans la flamme f 
Leur monarque insensé , le désespoir dans Pâme , 
Pour la dernière fois osa tenter le sort. 
Déjà ) de sa fureur barbares émissaires ^ 

Ses nombreux janissaires 
Portaient de toutes parts la terreur et la mort. 

Arrêtez, troupe lâche et de pillage avide ; 

D'/un Hercule naissant la valeur intrépide 

Va bientôt démentir vos projets forcçnés ; 

Et sur vos corps sanglans , se traçant un passage , 

Faire l'apprentissage 
Des triomphes fameux qui lui sont destinés. 

Le Tibisque , ef&rayé de la digue profonde 

De tant de bataillons entassés dans son onde > 

De ses flots enchaînés interrompit le cours ; 

Et le fier (i) Ottoman , sans drapeaux et sans suite ^ 

Précipitant sa fuite y 
Roma toute sa gloire an salut de ses jours. 

(i) Mustapha H. 
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C'en est assez, dit- il; retournons sur nos traces: 
Faibles et vils troupeaux , après tant de disgrâces, 
N'irritons plus en vain de superbes lions: 
Un prince nous poursuit, dont le fatal génie 

Dans cette ignominie 
De notre antique gloire éteint tous les rayons. 

Par une prompte paix , tant de fois profanée , 
Conjurons la Victoire à le suivre obstinée ; 
Prévenons du destin les revers éclatans *, 
Et sur d'autres climats détournons les tempêtes , 

Qui , déjà toutes prêtes , 
Menacent d'écraser l'empire des sultans. 

J.-B. Rousseau. 



LA GUERRE. 



Cjlimats chéris du ciel , Europe , scène immense y 
Des plaisirs , des talens , des vertus et des arts , 
Humains trop fortunés , sur qui le soleil lance 
Ses plus tendres regards : 

Vous avez mesuré les mers et les étoiles, 
Créé le double empire et des lois et des mœurs ; 
La vérité pour vous déchira tous ses voiles , 
£t vous l'ornez de fleurs. 
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u*ai-je dit? Quel transport et quel rayon m'éclaire "i 
éleste Vérité, je te vois, je t'entends : 
coûtez , et tremblez ; la Vérité sévère 
Va parler dans mes chants. « 

enples , quel noir poison vient embraser vos àmcs 1 
ù courez-yous ainsi par la baine animés ? 
ourquoi ce fer cruel , et ces rapides flammes ^ 
Dont vos bras sont armés? 

'Europe , abandonnée au démon des batailles , 
erse des pleurs , soupire et vous implore en vain, 
nfans dénaturés , vous percez gei entrailles 
Et déchirez son sein. 

ous le titre imposteur d'amour de la patrie f 
e crime s'arme et vole *, et les pénibles fruits 
»e dix ans de travaux , de vertu , d'industrie , 
A l'instant sont détruits. 

'entends de toutes parts éclater les orages ; 
.es champs sont inondés de cent mille assassins 
ayés pour le massacre , instruits pour les ravages ; 
La foudre est dans leurs mains. 

•e laboureur pleurant déserte les campagnes ; 
le citoyen paisible est forcé dans ses murs ; * 
«es antres , les forêts , les sommets das montagnes 
N'ont point d'asiles s&rs. 
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Gémissant d'avoir vu trop long-temps la lumière, 
Le vieillard clianceJant tombe eu son sang plongé: 
Sur le sein profané de sa tremblante mère 
L'enfaat est égorgé. 

Par-tout !e fer poursuit, par-tout le feu dévore : 
Ils laissent à leur suite , en ces champs malheureux y 
La faim , le désespoir, plus terribles encore 
Que le fer et les feiix. 

Le jour fatal se lève , et la trompette sonne ; 
Je les vois , à Penvi , ces farouches soldats , 
S'élancer , s'approcher : l'airain éclate y tonne 
Et vomit le trépas. 

TJn instant voit leur rage et leur vie abrégée ; 
Poursuivis, renversés, le couteau dans le tlanc, 
Ils mordent la poussière ; et la terre est vengée ; 
La terre boit leur sung* 

Dirai-jc de leurs maux la source trop féconde ? 
£h ! sans doute -, ea ces lieux , sous le meilleur dea rois f 
La fière Vérité , pour le bonheur du monde y 
Peut élever sa voix. 

C'est vous que j'interroge , idoles de la terre , 
Vainqueurs des nations, ou plutôt leurs bourreaux , 
Tyrans ambitieux, qui d'une injuste guerre 
Allumez les flambeaux. 
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iron osa brûler des masures antiques : 
me Pappela monstre , en tombant sous ses coups: 
vous , du monde eu feu , destructeurs fréuétiquefl y 
Quel nom méritez vous? 

ycz ces habitans dans l'horreur des alarmes y 
cent lieux fugitifs, errans, exterminés*, 
el laurier peut payer la douleur et les larmes 
De tant d'infortunés ? 

vous êtes pressés de ce désir funeste 
dépeupler la terre en proie à vos transports » 
! semez les poissons ! faites germer la peste y 
Et régnez sur des morts ! 

me goutte de sang vous redemandez compte ; 
s lois aux meurtriers prodiguent les tourmens ; 
sassins de l'Europe ! oserez- vous , sans honte ^ 
En verser des torrens? 

! qui donc êtes- vous? Quelle fîit Porigine 
s di'oits que vos égaux vous ont abandonnes % 
s de la même fauge , est-ce pour leur ruine 
Qu'ils vous ont couronnés ? 

! s'ils n'avaient voulu que s'arracher la vie y 
aient-ils donc besoin de sceptres et de lois { 
)res , ne pouvaient-ils assouvir leur enyie 
Sans ramper sous des rois? 
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Comptons les souverains que TËurope rassemble : 
Douze chefs vertueux fixeraient sou bonheur. 
Tour à tour teints de sang y de leur ruine ensemble 
Ils disputent Phonneur. 

Humanité , justice, est-ce pour vous qu'ils régnent % 
Délateurs mutuels , perfides et jaloux , 
J'atteste leurs écrits; ils s'accusent, se craignent ^ 
£t se méprisent tous. 

Cessent-ils de se nuire l Ils manquent donc de force. 
S'ils suspendent leurs fers , c'est pour les aiguiser } 
Leur repos n'est jamais qu'une perfide amorce 
Pour mieux se déguiser. 

Qu'espèrent^ils enfin ? Maîtres d'un vaste empire , 
Pour un hameau de plus y combien de sang versé ! 
Ridicule fureur , méprisable délire y 
Moins cruel qu'insensé ! 

Génie y activité , soif de gloire , courage y 
Vous me vantez en vain vos illustres travaux ; 
£t la seule équité distingue , aux yeux du sage^ 
Le monstre et le héros. 

O vous qui , profanant le9 transports du génie > 
Osez diviniser ces fléaux des mortels , 
Que ne pui^-je étouffer de votre voix impie 
Ces accëns criminels ! 
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Quoi ! le meurtre d'un peuple honorerait son maître ^ 
L*homme n'a que son sang ; on Pentraine au trépas ! 
Vils flatteurs ! arrêtez y la gloire peut-elle être 
Où la vertu n'est pas % 

Mais peut-être mon zèle, en sa chaleur amère, 
R<>pand, sur ces objets, de trop sombres couleurs? 
La guerre est de tout temps ; et ce mal nécessaire 
N'est digne que de pleurs. 

Non ; ce fléau jamais ne fut inévitable ; 
I^a sagesse toujours peut prévenir ses coups. 
Quand les rois sont armés , il en est un coupable ; 
Souvent ils le sont tous. 

Ose-t-on , si les droits ne sont pas légitimes , 
Aux yeux de l'univers combattre en furieux? 
S'ils sont douteux , le sang de vingt mille victimes 
Les prouvera-t-il mieux 1 

Os sauvages sanglans , que votre orgueil déteste , 
Sont de faibles livaux de tant d'excès honteux *, 
Et je ne vois que l'art de faire un manifeste 
Qui vous distingue d'eux. 

Us mangent les vaincus dans leur cruelle joie ; 
L'honneur de les tuer suffit à vos fureurs. 
Qu'importe à qui n'est plus , de devenir la proie 
Des vers ou des vainqueurs 1 

Odes. jo 
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Du moins , si tant de sang rendait à la patrie 
Des jours plus fortunes , un tranquille destin ! 
Mais quel en est le prix ^ Le soldat est sans vie , 
£t le peuple sans pain. 

Leurs trésors prodigués par des mains sanguinaires f 
Les fruits de leurs sueurs tirés ayec effort y 
Que sont-ils devenus ? De leurs (ils , de leurs frères 
Ils achetaient la mort. 

Politique éclairée , active , impénétrable y 
Art sublime et profond, autant qu'infructueux , 
Quel bien ayez-vous fait? L'homme en est plus coupabl 
Sans être plus heureux. 

Comptez tous les traités signés par le mensonge y ^ 
Ces pièges solennels, avec art préparés, 
Trahis , rompus , refaits , oubliés comme un songef , 
Aussitôt que jurés. 

Et comment espérer un teime fi^vorable y 
Si toujours, aux dépens du monde gémissant y 
Le plus faible prétend devenir redoutable y 
Et le fort tout-puissant ? 

Si la fprce du moins donnait quelqu'assurance! 
Mais l'état qui s'étend a des voisins nouveaux { 
Plus in ités sans doute ; et doubler sa puissance ; 
C'e^t doubler ses rivaux. 
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sépolis n'est plus qu'une cendre stérile, 
ivcnt à sa grandeur un état doit sa 6n ; 
faiblesse le garde ; et Lucque est plus tranquille 
Que Dresde et que Berlin. 

ne soumit la terre , et se crut éternelle : 
ui vint des vainqueurs des bords du Tana'is ; 
dix fois saccagée , à peine régna«1>elle 
Sur ses propres débris. 

si le sort confond le courage et l'adresse ; 
ir à tour, par le fer, tout empire est détruit, 
vainqueurs , les vaincus , la force ^ la faiblesse ^ 
Tôt ou tard tout périt. 

?nte siècles de sang, de meurtre héréditaire, 
ont-ils produit enfin, après tant de combats? 
onheur! les mortels ont-ils, dans ta carrière , 
Avancé d'un seul pas ? 

umanité tremblante étend ses mains augustes ; 
; remplit les airs de ses cris douloureux, 
stril donc plus d'espoir? O vous , rois, soyez justes , 
Et le monde est heureux. 

le demande point d'upe vertu nouvelle 
difYicilc exemple , et les traits inouis , 
me de Stanislas , la sagesse d'Aurèle , 
La bonté de Louis. 
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Cessez de respirer le meurtre et le caruage ; 
Respectez vos sermens; connaissez la pitié. 
Croyez que , par le sang , lé plus rare avantage 
Est toujours trop payé. 

Chacun de ces soldats que moissonne la guerre , 
Coûtait un parricide à vos bras triomphans : 
Pères du genre humain , citoyens de la terre , 
Epargnez vos enfans. 

Voilk votre devoir, et voilà votre gloire: 
Tout autre n*est qu'un crime : écoutez vos sujets. 
Vous ùe leur devez point d'exploits ni de victoire ; 
Vous leur devez la paix. 

Salomon et Numa , dans leur cité bornée , 
Ont égalé les noms des plus heureux guerriers. 
La paix a ses héros : l'olive fortunée 
A l'éclat des lauriers. 

Un jour il s'éteindra ce préjugé féroce , 
Qui croit tous les mortels nés pour s'épouvanter j 
Leur sang sera sacré : malheur k l'âme atroce 
Qui voudrait en douter ! 

Déjà , par les beaux arts y l'Europe est adoucie ; 
Les mœurs pourrpnt enfin ce que n'ont pu les lois ; 
Et le^ fières leçons de la philosophie 
Feront rougir les rois. 
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Berne y Rome et Venise ont frayé cette route ; 
De leur douce vertu le bonheur est le prix ; 
Un jour le méiÀe myrte embellira y sans doute f 
Londres y Vienne et Paris* 

Non, je ne forme point un augure infidèle : 
Je vois fuir aux enfers le démon des combats. 
Paix, tu descends des cieux : ta présence éternelle 
Embellit ces climats. 

Ma redoutable voix a tonné sur le crime : 
Je u*en ai point assez pour chanter tes attraits* 
Pénètre les humains de ton charme sublime: 
Peins-toi par tes bienfaits ! 



LA JOURNÉE DE FONTENOI. (0 



X L AVDRB qui dans tes champs, couverts dVmbres iiuièbre«|^ 
Vois croître les cyprès et les lauriers célèbres , 
A des maîtres nouveaux soumise tant de fois y 
Jusqu^à quand seras-tu la victime des armes , 

Le séjour des alarmes , 
Et le théâtre affireux des vengeances des rois? 

( 1 ) Foyet au tomo II , U Poftau» fHpr, U. V^*^'^ ^® Fonteaau 

Odes. 1 O* 
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De meurtres affamé, le démon des batailles 
Dt; ses barbares maius déchire tes entrailles ; 
Pour nourrir sa fureur, tu renais chaque jour ; 
£t ton sort est pareil au destin déplorable 

De ce fameux coupable , 
Immortel aliment de Tavide yautoocv 

Que dis-je ! contre toi si Louis se déclare , 
Sa valeur fait tes maux , sa bonté les répare ; 
Tu devras Ion bonheur k son bras irrité. 
C'est ainsi que le Nil, franchissant son rivage. 

Dans les champs qu'il ravage , 
Hépand le germe heureux de leur fécondité; 

Dans Phorreur de la nuit , la Discorde infernale 
A rempli tour à tour du venin qu'elle exhale 
Les lious réunis aux sanglans léopards ; 
Sortis du fond des bois y ils viennent sur leurs têt 

Attirer les tempêtes 
Qui foudroyaient déjà l'orgueil de tes remparts. 

La barrière des cieux an soleil est ouverte 5 
Ennemis , frémissez ; témoin de votre perte, 
Pour la dernière fois il éclaire vos pas ; 
Il n'aura pas fourni sa brillante carrière y 

Qu'éparssur la poussière, 
Vous serez engloutis dans la nuit du trépas. 
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Maurice et Cumberland , précédés du tonnerre, 
Sous leurs fiers escadrons ont ébranlé la terre: 
Leurs 8oldat8 sont tout prêts ;' ils vont tenter le sort : 
Déjà sont dirigés ces bronzes formidables ^ 

Dout les flancs redoutables 
Henferment la terreur, le carnage et la mort. 

Le clairon retentit ; à ce signal terrible 
La fuudre a répondu par un bruit plu5 horrible ; 
Un fracas meurtrier fend la voûte des airs; 
L'Escaut, saisi d*effroi dans sa grotte profonde , 

Précipite son onde , 
£t court s'ensevelir au vaste sein des men. 

Muse , retrace^moi le choc des deux armées ^ 
D'une égale fureur au massacre animées ; 
Le fer, le feu, la mort lancés daiis touS;les raqgSy 
Des coursiers belliqueux les bouches écornantes , 

Et les plaines fumantes 
Du sang des bataillons sous le glaive expirans. 

J)eiix tonnerres cachés dans les sombres nuages, 
Par leur choc ténébreux , précurseur des orages , 
Troublent ainsi des dieux les paisibles lambris : 
Ils tombent en grondant dé la voûte céleste ; 

Et leur chute funeste 
Dans les champs ravagés sème d'af&eux débris. 
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ce Avancez, dit Louis h sa garde fidèle ; 
» Volez , brillante élite , où l'honneur vous app< 
» Il n'appartient qu'à vous de fixer le destin *, 
» Paraissez : la Victoire k regret indécise 

M Sur vos drapeaux assise , 
» Va réparer l'affront de son vol incertain. » 

Dociles à sa voix , nos guerriers magnanimes 
Rejettent les conseils des cœurs pusillanimes , 
Qui, prompts à s'alarmer, désespèrent toujours 
Et, traînant de leurs ans la méprisable chaîne , 

Immoleraient sans peine 
Le salut d'un empire au salut de leurs jours. 

Hs partent ; c'en est fait : leur audace aguerri' 
A repoussé l'Anglais , a vengé la patrie. 
L'art a beau seconder un impuissant courroux 
Ce chef-d'œuvre imprévu des leçons de Bello 

Cette épaisse colonne , 
Prête à les écraser , s'écroule sous leurs couf 

Tel , au climat du nord , oii sbl fureur s'exe 
Le fougueux aquilon âe son souffle renver 
Ces chênes orgueilleux, omemens des fon 
Telle , et plus redoutable en sa course raj 

On voit la flamme avide 
Dévorer les épis qui couvrent nos guéret 
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Fortune y les Français , dont la Valeur t'enchaine y 
Regardent d^un même œil ton amour ou ta haine ; 
Tu n'as rien fait pour eux , ils ont tout fait pour toi. 
Ce peuple , pour soumettre au joug de Pesclavage 

L'ennemi qui l'outrage , 
IS^sk besoin que d'an chef, ou des yeux de son roi* 

Mânes de nos héros , ah! si cette journée 
Kst le terme fatal de votre destinée , 
Cédez , sans murmurer , à la rigueur du sort : 
Minos vous a reçus des bras de la Victoire. 

Les rayons de la gloire 
Ont dissipé l'horreur des ombres de la mort. 

Grammont, je n'entends plus soupirer ta vaillance 
De laisser après toi le destin en balance : 
Les vaincus aux enfers rassurent ton grand cœur ; 
Ils reculent encore à l'aspect de ton ombre : 

Leur frayeur et leur nombre 
Te sont de sûrs garans que ton maître est vainqueur. 

Rivaux dignes de nous , si le sort de vos armes 
A la iière Albion fait répandre des larmes , 
Vous n'en êtes pas moins et la gloire et l'appui : 
A vos nobles efforts on doit cette justice ^ 

Qu'un autre que Maurice 
Fût vu votre valeur triompher aujourd'hui. 
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Tournai ranime enfin ses forces épuisées; 

Sous les débris fumans de ses tours embrasées , 

Vos pâles compagnons tombent ensevelis ; 

Gand , Bruges, Dendermonde ouvrent déjà leurs portes; 

Et nos liraves cohortes 
Bans Oudenarde eu feu vont arborer les lis. 

Cessez de disputer cette triste contrée 

Que Bellone aux Bourbons a tant de fois livrée : 

Dans des temps plus heureux vous pouviez nous dompter 

Mais aujourd^ui craignez de nouvelles disgrâces , 

Retournez sur vos traces ; 
Votre plus beau triomphe est de nous éviter. 

L^hommage que Pon doit^ tes vertus suprêmes , 
Grand roi y nos ennemis ^ le rendent eux-mêmes : 
Ils viendront à tes pi^ds, implorer tes bienfaits. 
Après avoir chanté Péclat de tes trophées , 

Puissent les doctes fées 
Célébrer sous tes yeux les douceurs de la paix I 

Tel Auguste autrefois ^ favorable au génie y 
Excitait les talens des fils de Pharmonie ; 
Il abaissait sur eux ses fertiles regards : 
D^une main il fermait , déposant son tonnerre y 

Le temple de la guerre ; 
Et de Pautre il ouvrait le temple des beaux arts. 

FaéiioK. 



ODES PIHDARIQUES ; etC. llp 

SUR LA GUERRE D'AMÉRIQUE, 

APRis LE COMBAT d'oUESSANT. 



Xl a fui devant nous pour retarder sa perte | 

Ce peuple usurpateur de Pempire des eaux. ; 

A peine , pour combattre , ont paru nos vaisseaux , 

Il laisse au loin la mer déserte : 
Des Français menaçans l'image le poursuit ; 
Il fuit encor caché sous de lâches ténèbres , 

£t dans ses ports , jadis célèbres , 
Il court de sou salut rendre grâce à la nuit. 

Tu disais cependant , anarchique insulaire : 
Environné des mers , seul je suis né leur roi ; 
L'orgueil des nations s'abaisse avec ef&oi 

Sous mon trident héréditaire : 
Les Français sont ma proie \ ils n'affranchiront pas 
Les humbles pavillons que mon mépris leur laisse y 

Déjà vaincus de leur mollesse y 
Et du seul souvenir de nos derniers combats. 

De tes chefs dédaigneux Pespérance insensée 
D'avance publiait nos vaisseaux prisonniers y 
Et Londres attendait nos plus braves guerriers , 
Qu'ils enchaînaient dans leur pensée ; 
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A leur table insultante ils conviaient Bourbon ; 
Bourbon qui , sur les flots essayant sa yaîMance , 

Prouve sa royale naissance 
En bravant des périls aussi grands que son nom. 

Rendez-nous ce héros , mer trop long-temps jalousa; 

C'est à lui d'annoncer la honte des Anglais : 

Il vient ; feux d'allégresse , entourez son palais , 

Qu'attristaient les pleurs d'une épouse. 
O tendresse ! ô transports par la gloire permis ! 
Couple heureux ! plaisirs purs où leur âme se noie , 

Croissez de la publique joie 
£t *de l'abaissement de nos fiers ennemis. 

Aux armes, fils des rois! nos vaisseaux vous demandent, 

Impatiens du port et de l'oisiveté ; 

L'Anglais , pour avoir fui , n'est pas encor dompté ; 

D'illustres dangers vous attendcut : . 
Aux armes ! que i^honneur vous enlève à l'amour. 
De nouveau sur les mers tout Albion s'avance , 

Et , triomphant de votre absence , 
Par d'insolens défis presse votre retour. 

Quel tumulte ! quels cris d'allégresse et de guerre ! 
Annoncent-ils Bourbon aux rivages français ? 
C'est lui-même. Soldats , illustrés d'un succès f 
Fendez les eaux , fuyez la terre *, 



\ 
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Périssent les Anglais et leurs défis altiei*s ! 

Ciel ! qAe de sang versé teindra Phumide plaine ! 

Des deux côtés l'onde promène 
Des forêts y des cités enceintes de guerriers. 

Bientôt vous entendrez , par cent bouches rivales y 
L'airain contre l'airain tonnant avec fracas y 
Vaisseaux heurtant vaisseaux , soldats contre soldats y 

Epuisant leurs haines natales. 
Triomphons , ou mourons ! Quel opprobre étemel 
Si la plus noble paix , digne prix de nos armes , 

Ne suit les premières alarmes 
Dont Louis voit troubler son règne paternel ! 

Songez , en défiant l'Anglais et les tempêtes , 
Que y si vous prodiguez votre sang généreux , 
Ce n'est point pour tenter un de ces vols heureux y 

Ennoblis du nom de conquêtes. 
Français , vous combattez pour l'honneur des Français ; 
Vos aflronts commandaient la guerre qui s'élève : 

Un siècle efféminé s'achève ; 
Qu'un siècle de grandeur s'ouvre par vos succès. 

Vengez-nous *, il est temps que ce voisin parjure 
Expie et son orgueil et ses longs attentats *, 
D'une servile paix y prescrite à nos états y 
C'est trop laisser vieillir l'injure : 

Odes, 1 1 
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Dunkerque vous implore *, entendez-vous sa voix 
Redemander les tours qui gardaient son rivage , 

£t de son port , dans Tesclavage y 
Les débris s'indigner d'obéir à deux rois ? 

Dieu , qui tiens sous tes lois la fuite et la victoi 
Toi dont le soufïie apaise et soulève les eaux , 
Qui pousses à ton gré les empires rivaux 

Vers leur décadence et leur gloire , 
Si l'injustice arma nos ennemis jaloux, 
A nos vaisseaux , conduits par tes mains tutélair 

Soumets les vents auxiliaires ; 
Descends , Dieu des Bourbons , et combats avec no 

Des vertus de Louis récompensant la France , 
Tu permets qu'il revive en sa postérité ; 
De ce palmier tardif un rameau souhaité 

Est promis à notre espérance. 
Naissez , fils de l'état y pour le voir triomphant ! 
Grand Dieu , tu ne veux point y déshonorant nos arn: 

Troubler y par le deuil et les larmes y 
Les fêtes qu'on prépare à ce royal enfant ! 

Non y généreux guerriers , cet enfant vous préf 
£t la faveur du ciel et des lauriers certains : 
Cette épée en fureur qui s'agite en vos mains 
Lui doit la mer pour apanage. 
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Nuitqui sauvas P Anglais, prompt a fuir nos vaisseaux, 
C'est toi que j'en atteste ; et toi , guerre intestine y 

Qui tiens la dernière ruine 
Pendante sur le front de ces tyrans des eaux, 

O vous qu'ils opprimaient , fils des mêmes ancêtres , 
Racontez leurs revers y enhardissez nos coups ; 
Colons républicains, par la Victoire absous, 

D'avoir banni d'injustes maîtres ; 
Français par l'amitié depuis ce jour vengeur 
Où Vergennes , du monde assurant la balance , 

Consacra votre indépendance , 
Et défît Albion par un traité vainqueur ! 

Peignez votre univers, où leur pouvoir expire , 
De leur domaine ingrat retranché pour jamais ; 
La liberté transfuge opposant à l'Anglais 

Empire élevé contre empire , 
Leurs climats épuisés d'hommes et de trésors , 
Les champs américains dévorant leurs armées , 

Leurs flottes en vain consumées , 
Leur triple état courant s'engloutir sur vos bords. 

£t nous sommes Français ! et dans nos ports timides 
Ce reste de vaincus veut imposer des lois ! 
Éveillez-vous , guerriers , et rendez à nos rois 

Le trône des états humides : * 
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Jusqu'en leurs forts ailés entrez victorieux ; 
Frappez ces légions , leur dernière espérance ; 

Que le bruit de votre vengeance 
Aille au fond des tombeaux réjouir nos aïeux. 

Déjà sont accourus, tout rayounans de gloire , 
Orgueilleux de revivre en vos chefs indomptés y 
£t Duquesne et Forbin , tous ces héros vantés 

Dont les mers gardent la mémoire : 
11^ vous suivent, brûlant de combattre avec vous. 
Les voyez-vous , guerriers , ces fantômes terribles 

De leurs bras encore invincibles 
Pousser vers Pennemi vos vaisseaux en courroux 1 

c( Ici sont les Anglais : des dangers qu^il affronte 

» Chacun de vous aura son père spectateur. 

» Marchez , vous disent-ils ; devant vous est Thonneur ; 

u Derrière , à vos côtés , la honte. » 
Mânes de nos héros y vous serez satisfaits ; . 
Vous ne rentrerez point dans Tétemel silence y 

Affligés d'avoir vu la France 
Réduite à regretter l'opprobre de la paix ! 

Gilbert. 
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A LA FORTUNE. (0 



Je o R T u N E , dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouis , 
Du faux éclat qui t'environne ^ 
Serons-nous toujours éblouis ? 
Jusques à quand , trompeuse idole ^ 
D'un culte honteux et frivole y 
Honorerons-nous^es autels ? 
Verra t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacrifices y 
£t par l'hommage des mortels ? 

Le peuple , dans ton moindre ouvrage y 

Adorant la prospérité y 

Te nomme grandeur de courage y 

Valeur , prudence , fermeté. 

Du titre de vertu suprême 

Il dépouille la vertu même ^ 

Pour le vice que tu chéris : 

£t toujours ses fausses maximes 

(t) Rousseau préférait à cette ode celle aurla naissance du duc 
le Bretagne. L^auteur arait confié tén aecret à l'abbé^UOlivet , qui 
ne Ta redit. La Brvv. 

11* 
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Érigent en héros sublimes 
Tes plus coupables favoris. 

Mais y de quelque superbe titre 
Que ces héros soient revêtus , 
Prenons la raison pour arbitre , 
Et cherchons en eux leurs vertus. 
Je n'y trouve qu'extravagance , 
Faiblesse, injustice, arrogance , 
Trahisons , fureurs , cruautés : 
Etrange vertu , qui se forme 
Souvent de l'assemblage énorme 
Des vices les plus détestés ! 

Apprends que la seule sagesse 
Peut faire les héros parfaits ; 
Qu'elle voit toute la bassesse 
De ceux que ta faveur a faits ; 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui naît d'une injuste victoire 
Que le sort remporte pour eux y 
Et que , devant ses yeux stoïques , 
Leurs vertus les plus héroïques 
Ne sont que des crimes heureux. 

Quoi ! Rome et l'Italie en cendre 
Me feront honorer Sylla ? 
J'admirerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attila ? 
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Pappellerai vertu guerrière 

Une vaillance meurtrière 

Qui dans mon sang trempe ses mains ! 

Et je pourrai forcer ma bpuche 

A louer un héros farouche y 

Né pour le malheur des humains ! 

Quels traits me présentent vos fastes , 
Impitoyables conquérans 1 
Des vœux outrés y des projets vastes ; 
Des rois vaincus par des tyrans ; 
Des murs que la flamme ravage ; 
Des vainqueurs fumans de carnage ; 
Un peuple au fer abandonné ; 
Des mères pâles et sanglan|:es , 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras du soldat eftréné. 

Juges insensés que nous sommes y 
Nous admirons de tels exploits ! 
£st-ce donc le malheur des hommes 
Qui fait la vertu des grands rois ? 
Leur gloire , féconde en ruines y 
Sans le meurtre et sans les rapines y 
Ne saurait- elle subsister? 
Images des dieux sur la terre y 
Est-ce par des coups de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater? 
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Mais je veux que dans les alarmes 

Réside le solide honneur : 

Quel vainqueur ne doit qu'à ses armes 

Ses triomphes et son bonheur l 

Tel qu'on nous vante dans l'histoire 

Doit peut-être toute sa gloire 

A la honte de son rival. 

L'inexpérience indocile 

Du compagnon de Paul-Emile 

Fit tout le succès d'Ânnibal. 

Quel est donc le héros solide , 
Dont la gloire ne soit qu'à lui \ 
C'est un rçi que l'équité guide , 
Et dont les vertus sont Pappui ; 
Qui , prenant Titus pour modèle, 
Du bonheur d'un peuple fidèle 
Fait le plus cher de ses souhaits ; 
Qui fuit la basse flatterie y 
Et qui y père de sa patrie y 
Compte ses jours par ses bienfaits. 

Vous y chez qui la guerrière audace 
Tient lieu de toutes les vertus y 
Concevez Socrate à la place 
Du fier meurtrier de Clitus. 
Vous verrez un roi respectable , 
Humain , généreux y équitable y 
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Un roi digne de vos autels. 
Mais , à la place de Socrate , 
Le fameux vainqueur de PEuphrate 
Sera le dernier des mortels. 

Héros cruels et sanguinaires y 
Cessez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueillir. 
£n vain le destructeur rapide 
De Marc-Ântoine et de Lépide 
Remplissait l'univers d'horreurs : 
Il n'eût point eu le nom d'Auguste ^ 
Sans cet empire heureux et juste 
Qui fit oublier ses fureurs. 



Montrez-nous , guerriers magnanimes 
Votre vertu dans tout son jour. 
Voyons comment vos cœurs sublimes 
Du sort soutiendront le retour. 
Tant que sa faveur vous seconde y 
Vous êtes les maîtres du monde ; 
Votre gloire nous éblouit ; 
Mais f au moindre fevers funeste , 
Le masque tombe y l'homme reste y 
Et le héros s'évanûuit. 

L'effort d'une vertu commune 
SufQt pour faire un conquérant. 



9 
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Celui qui dompte la fortune , > 
Mérite seul le nom de grand. 
Il perd sa volage assistance , 
Sans rien perdre de la constance 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 
Et sa grande âme ne s'altère 
Ni des triomphes de Tibère , 
Ni des disgrâces de Varus. 

La joie imprudente et légère 
Chez lui ne trouve point d'accès ; 
Et sa crainte active modère 
L'ivresse des heureux succès. 
Si la fortune le traverse , 
I Sa constante vertu s'exerce 
Dans ses obstacles passagers. 
Le bonheur peut avoir son terme ; 
Mais la sagesse est toujours ferme y 
Et les destins toujours légers. 

En vain une fière déesse y 

D'Énée a résolu la mort ; 

Ton secours , puissante Sagesse y , 

Triomphe des dieux et du sort. 

Par toi Rome y après son naufrage , 

Jusque dans les mura de Carthage y 

Vengea le sang de ses guerriers ; 

Et , suivant tes divines traces y 

Vit , au plus fort de ses disgrâces y 

Changer ses cyprès en lauriers. J.-B. RoussEi.1 
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AUX ROMAINS. 



JtioviiHs, de vos aïeux vous expire^ les crimes > 
Si vous ne réparez les templjes ébranlés. 
Relevez des autels trop long-temps sans victimes y 
£t des dieux sans honneurs^ sanglanset mutilés» 

Votre respect pour eux fonda votre puissance ; / 
Qu'ils soient de vos projets le principe et la fin: 
De leur culte affaibli nous sentons la vengeance ; 
£t Rome impie a vu chanceler son destin. 

Notre armée a deux fois négligé les auspices y 
£t deux fois la victoire échappa de ses mains ; 
Le Parthe contre nous trouva nos dieux propices , 
£ty vainqueur, se para des trésors des Romains. 

Le Dace aux traits mortels , la flotte éthiopi<pie 
Jusque dans Rome même a porté le danger ; 
Quand tout Pempire, en proie au trouble domestique. 
Semblait à sa ruine inyiter rétranger. 

Ce fut le triste fruit des premiers adultères y 
Qui du jaloux hymen rompirent le serment; 
Ce désordre bientôt enfenta nos misères , 
£t du crime fécond naquit son chàtimeat 
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Nos filles, de séduire apprennent l'art funeste ; 
D'une étude lascive elles font leurs plaisirs ; 
Et leur cœur corrompu se prépare à l'inceste , ■ 
Long-temps ayant que l'âge ait mûri leurs désirs. 

L'hymen n'en fera point des épouses fidèles : 
Les plaisirs trop permis ne sont pas assez doux ; 
Elles vont prodiguer leurs faveurs criminelles 
Sans craindre ni le jour y ni les yeux d*un époux. 

De sa femme souvent complice mer(ienaire , 
Un mari sert lui-même un coupable désir; 
Son silence la livre au vœu d'un adultère , 
Prodigue enchérisseur d'un infâme plaisir. 

Oh î que d'un autre hymen sortit cette jeunesse 
Qui du sang de Carthage a fait rougir les flots; 
Qui , domptant la Syrie , et l'Afrique , et la Grète 
Au bonheur de l'empire immola son repos l 

Race des vieux Romains, elle en soutint la gloire 
De ces soldats formés par de doubles leçons y 
Qui de la même main qu'ils forçaient la victoire , 
Hâtaient , par leurs travaux , les tardives moisson; 

Quand, sortant des sillons qu'ils rendaient plus fert 
Leurs bœufs quittaient le joug au coucher du soU 
Ils revenaient courbés sous des fardeaux utiles, 
S'apprêtant, par la peine , un tranquille sommeil 



\ 
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Mais que n^altèrent point les temps impitoyables? 
^os pères y plus mëchans que n'étaient nos aïeux , 
Ont eu pour successeurs des enfans plus coupables , 
Qui seront remplacés par de pires neveux. 

La Motte. 



LES ROIS. 



X 01 qui vis tomber les colonnes 
i Dés états les plus ilorissans ; 

Toi quf vis briser les couronnes 
Des souverains les plus puissans y 
O Terre, 6 féconde Cybèle ! 
Tu caches dans ton sein fidèle 
Les fastes des siècles divers : 
Ouvre à ma muse qui t'appelle 
Les archives de l'univers. 

Montre-moi sous leurs pyramides 
;sy L ^^^ l'ois dans la tombe ignorés y ■ 

Ces rois fastueux et timides 
Jadis sur le trône adorés : 
Leur nom n'a duré qu'une aurore. 

Odes» 1 2 
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En vain le marbre couvre encore 
Les vains débris de leur cercueil ; 
Le temps à chaque instant dévore 
Les mouumens de leur orgueil. 

Tu vis sortir de tes entrailles 
Ces héros , tyrans des humains y 
Dont le dieu sanglant des batailles 
Armait les sacrilèges mains. , 
Que les émules d'Alexandre 
Bravent sur des palais en cendre 
Et la Fortune et ses revers ; 
Bientôt tu les verras descendre 
Dans les tombeaux qu'ils ont ouverts. 

Je sais qu'Achille , que Thersite , 
Etaient soumis au même sort ; 
Qu'un même bras nous précipite 
Dans les ténèbres de la mort : 
Mais l'Ile infâme de Caprée 
Vit tomber l'idole abhorrée 
Du cruel maître de Séjan ; 
Et la terre y encore éplorée , 
Encense l'urne de Trajan. 

Princes dont la cendre repose 
Au pied des plus riches autels y 
Souvent, malgré l'apothéose , 
Vous êtes l'horreur des mortels. 
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En vain y dans vos palais noarrie f 
La folle et basse Flatterie 
Chante vos hymnes en tout lion } 
Le temps détruit l'idolâtrie y 
Et brise Tautel et le dien. 

Rois, laissez aux peaples fiauyagefl 
Le droit injuste du plus fort : 
La crainte arrache nos hommages ; 
L'amour les obtient sans effort. 
Serrez moins le nœud qui nous lie ; 
Notre orgueil k regret se plie 
Au joug du rigoureux pouvoir : 
L'amour, plus noble, multiplie 
Nos soins, que borne le devoir. 

Dans vos sérails impénétrables» 
Sultans , esclaves couronnés, 
Vous traînez des jours déplorables» 
Des jours de trouble enviroonés. 
Pour rendre la terre fiéconde 
Le soleil sort du sein de l'onde» 
Et s'ouvre un chemin vers les deiULft 
O rois ! rendez heureux le monde 
En vous offrant k totu le0 yeux. 

Voyez sur les bords de la Seine 
Ce prince , l'amour dea Françaifl ; 
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La Victoire qui le ramène 
Annonce à grands cris nos succès : 
Son peuple l'entoure et le presse j 
Le zèle se change en ivresse ; 
On aime , on adore ses lois : 
Excès d'une juste tendresse 
Qui fait le bonheur des grands rois. 

Ne craignons pas que sa mémoire 
Se perde dans l'ombre du temps , 
Ni que le grand jour de l'histoire 
Ternisse ses faits éclatans : 
Minerve le suit à la guerre , 
Thémis gouverne son tonnerre ; 
Il n'est armé que pour la paix y 
Et ne veut enchaîner la terre 
Que par le lien des bienfaits. 

On dira : Quel dieu favorable 
Accorda Louis aux humains % 
Son amitié ferme et durable 
Soutint le trône des Romains : 
Dans son tribunal despotique 
Jamais la liberté publique 
K'expira sous l'autorité ; 
Les ressorts de sa politique 
-. I Furent les lois de l'équité. 
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J^é sur le trône , il fut sensible ; 
Juge y il ressentit la pitië ; 
Souverain , il fut accesâble ; 
Monarque , il connut l'amitié. 
Que sa justice et son courage ^ 
Que son nom , béni d'âge en âge, 
Des siècles perce le chaos ; 
Qu'il soit le modèle du saige , 
Qu'il soit l'exemple des héros. 

Sans avoir le pinceau d'Âpelle^ 

Disciple de la vérité , 

J'ébauche le portrait fidèle 

Que peindra la postérité. 

Grand roi, que la France applaudisse 

Aux vers de ma muse novice : 

Il est pour eux un prix plus doux ; 

Vous pouvez d'un regard propice 

Les rendre immortels comme tous. 

Bebhis. 



12* 



38 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 



A VÉNUS, 



IMITATION D^HORACB. 



CjRrELLE mère des Amours , 
Toi que j*ai si long-temps servie f 
Cesse enfin d'agiter ma vie y 
£t laisse en paix couler mes jours» 
Ta tyrannie et tes caprices 
Font payer trop cher tes délices; 
C'est trop gémir dans ta prison ; 
Brise les fers qui m'y retiennent ^ 
Et permets que mes vœux obtienoent 
Des fruits tardifs de ma raison. 

Déjà m'échappe le bel âge , 
Qui convient à tes favoris ; 
% £t des ans le sensible outrage 
Me va donner des cheveux gris. 
Si y pour moi , le dessein de plaire 
Devient un espoir téméraire , 
Que puis- je encore désirer? 
Quelle erreur de remplir mon âme 
D'une vive et constante flamme 
Que je ne pourrais inspirer ! 
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Lorsqu^on sait unir et confondre 
Fn deux cœurs mêmes sentimens. 
Et que les yeux de deux amaus 
Savent s'entendre et se répondre ; 
Quand on se livre, tout le jour , 
Aux soins d'un mutuel amour, 
En quels transports l'âme est ravie ! 
Dans ces momens délicieux 
Le mortel porte-t-il envie 
A la félicité des dieux 1 

Mais l'amorce de tes promesses 
N*a que trop l'art de m'éblouir ; 
Réserve toutes tes caresses 
A l'heureux âge d'en jouir : 
Etrcins de la plus forte chaîne 
L'ardent Cléon , la jeune Ismène ; 
Vole où t'appelle leur désir ; 
Fais-les mourir, fais -les revivre, 
Et que ta faveur les enivre 
D'un torrent d'amoureux plaisirs. 

Pour moi , dans un champêtre asile y 
Où l'Aroux (i) , de ses claires eaux , 
Baigne le pied de nos coteaux , 
Je cherche un bonheur plus tranquille. 

(i) Rivlàre qui baigne Amay-le-Duc, département de la Côte-d'Or. 
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Sur des fleurs mollement couché ^ 

Avec un esprit détaché 

Des biens que le courtisan brigue y 

Sur moi le père du repos ^ 

Le sommeil, d'une main prodigue , 

Répandra ses plus doux pavots. 

Je verrai quelquefois éclore , 

Dans les prés, mille aimables fleurs. 

Odorantes filles des pleurs 

Que verse la naissante Aurore. 

Je verrai tantôt mes guérets 

Dorés par la blonde Cérès ; 

Dans leur temps , les dons de Pomone 

Feront plier mes espaliers ; 

Et mes vignobles y eu automne y 

Empliront mes vastes celliers. 

Mais quel trouble et quelles alarmes 
Viennent me saisir malgré moil 
Pourquoi y Céphise y hélas ! pourquoi 
Ne puis- je retenir mes larmes? 
Dans mon sein je les sens couler; 
Je rougis : je ne puis parler : 
Un cruel ennui me dévore. 
Ah ! Vénus , ton fils est vainqueur. 
Oui , Céphise , je brûle encore ; 
Tu règnes toujours sur mon cœur ! 
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Sans cesse mon inquiétude y 
Malgré les détours que' je prends. 
Par une fatale haUtude y 
Guide vers toi mes pas emns. 
Quand le hasard t'ofire à ma vne f 
Oh ! combien mon &me est émue 
Au moment oiî je t'aperçois! 
Et quel plaisir à mon oreOle , 
Lorsque , d'une bouche venneille , 
Sort le son touchant de ta Toix ! 

Quelquefois la donceor dHm songe 

Te rend sensible k mes transports. 

Charmes secrets » divins trésors j) 

N'étes-yous alors qn*nn menscmgc;! 

Une autre fois avec dédain 

Tu te dérobes sons ma nudn; 

Pembrafse une omlffe fugitive % 

£t, te cherchant à mon réveil^ ~ 

Je hais la clarté qui me privd 

Des yains fitnt6mes du aonimeil. 

MlXSVllM. 
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LA PASSION DU JEU. 



Q. 



[uELs pâles et sombres ministres 
Dans ce temple secret viennent de pénétrer ? 
Autour de ces flambeaux , quels mystères sinistres 

S*empressent-ils de célébrer? 

A l'aspect des dons quUIs présentent y 

Des désirs ardens les tourmentent ; 
D'espérance et d'effroi leur cœur est agité. 
Quel est ce culte impie ? et quel dieu peut se plaire 

A Pencens toujours mercenaire , 
Par une main ayide offert , et regretté ? 

Intérêt , père des gr9nds crimes , 
Puis-je te méconnaître à ces traits odieux , 
Toi qui des vils mortels , tes prêtres , tes victime 

Promènes la honte en tous lieux? 

Pour déchirer leur sein avare y 

Ta voix évoqua du Ténare 
Le jeu , de leur fureur étemei châtiment. 
Ils accourent y guidés par une main cruelle ; 

Mais du monstre qui les appelle ^ 
Eux-mêmes sont bientôt la proie et Faliment. 
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TJd sacrificateur déploie 
Du sort , sur un autel ^ les décrets flouyeraius : 
Quel silence ! quels vœux ! La douleur et la joie 

Tour à tour naissent de ses mains ; 

La troupe inquiète et tremblante 

Fixe sa vue impatiente 
Sur un livre bizarre, arbitre du combat. 
De ses adorateurs la fortune se joue ; 

L'instant qui voit tourner sa roue 
Les élève cent fois y et cent fois les abat. 

Déesse aveugle , tu décides ; 
Ton caprice , h son gré , décerne enfin le prix i 
Sur les infortunés frappant des coups rapides , 

Tu couronnes les favoris. 

Soudain , ô désespoir horrible ! 

L'œil étincelant , l'air terrible , 
L'un dévore le livre où son sort est écrit ; 
L'autre brise l'autel ; et , dans sa rage extrême , 

Tournant son bras contre lui-même , 
Se puuit d'un penchant qu'il déteste et chérit. 

Minos , dans son urne ef&ayante y 
Roule-t-il parmi nous les arrêts du destini 
Quoi ! l'ivoire , échappé de sa prison bruyante p 

Va fixer le sort incertain ! 

Le cube vagabond hésite ; 

11 menace , il flatte ^ il agite 



l44 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Tous les yeux , tous les cœurs , dans sa route entrai: 
Il s^arrête : les airs de clameurs retentissent ; 

Les proscrits éperdus maudissent 
LUrrévocable loi qui les a condamnés. 

Dans le gouffre qui les dévore 9 
Un téméraire , en vain , voit périr ses trésors ; 
Pour les renouveler, pour les y perdre encore. 

Il tente les derniers efforts. 

Insensé! quel démon te guide! 

Connais ta fureur parricide ; 
Vois ton épouse, en pleurs , de ses maux t'accuse] 
Vois tes 61s languissans , privés de nourriture ; 

Entends les cris de la nature , . 
Barbarel c^est leur sang que tu vas épuiser. 

A leur sort cruel peu sensible , 
11^ revole au combat , et le ciel l'en punit : 
Il fuit , et pour jamais , par un serment terrible , 

Du cirque af&eux il se bannit. 

Vain serment ! Tespoir le ramène 

A la voix de cette sirène ; 
Plus ardent, il se livre à des périls nouveaux : 
Tel le pilote, k peine échappé du naufrage, 

Oubliant ses vœux et l'orage , 
Au cri de l'intérêt se lance sur les eaux. 

La fortune enfin adoucie 
A l'avide joueur prodigue ses présens ; 
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De son cœur affamé l'ardeur se rassasie ; 

Le succès égare ses sens. 

Du bonheur, ô trompeuse image , 

O songe enchanteur et volage , 
Qu'un réveil désolant va bientôt dissiper ! 
Déesse , sous des fleurs tu lui caches l'abime ; 

C'est pour mieux parer ta victime , 
Que ta fureur secrète est lente k la frapper. 

Sans doute , au milieu des richesses 
Il goûte les plaisirs d'un jour pur et serein ; 
Il est heureux : non , non , ces perfidçs caresses 

Sèment le trouble danâ son sein ; 

Avec le gain sa soif augmente ; 

Le retour du sort l'épouvante *, 
Il projette, il calcule; il pousse des soupirs ^ 
Un funeste poison se glisse dans ses veines y 

L'enivre d'espérances vaines , 
Et nourrit dans son cœur l'hydre de ses désirs. 

Les revers en foule renaissent ; 
Sa moisson est en butte à de fougueux torrens ; 
Il s'obstine , et bientôt ses trésors disparaissent ^ 

Changés en remords dévorans. 

Ënlin l'indigence cruelle y 

Traînant tous les maux avec elle y 
Dissipe , mais trop tard y l'erreur cjui l'a fi^éduit. 
Sans asile , rebut du monde qu'il abhorre , 

Odes. i3 
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O mort ! il t'appelle , il t'implore ; 
Tu serais un bienfait dans l'horreur qui lé suit. 

Du coup rigoureux qui Topprime y 
Heureux , s'il peut , du moins, sauver sa probité ; 
Mais trop souvent alors , dans les sentiers du crime f 

Par l'orage il est emporté. 

X)u sort enchaînant les caprices ^ 

Sa main , féconde en artifices , 
Dépouille des rivaux dont l'œil est fasciné. 
Fatal excès d'un cœur que l'intérêt surmonte ! 

Il grave les traits de la honte 
Sur un front que l'honneur, peut-être , eût couronné. 

Fuyez. A tant de barbaries, 
O grâces ! gardez-vQus de vous associer. 
Eh quoi ! mères des ris , ^ur l'autel des furies 

Vous avez pu sacrifier î 

A d'indignes tourmens livrées , 

De la perte désespérées , 
Vous ne connaissez plus ni repos , ni douceurs I 
L'Amour, en soupirant, voit les sombres alarmes 

Obscurcir l'éclat de vos charmes , 
Et lui ravir un trône où volaient tous les cœurs. 

Mais , ô ciel ! quelle horreur nouvelle , 
Parmi ces noirs transports, vient de frapper mes yeux I 
La colère, qu'enfante une injure cruelle ^ 

Arme le bras d'un furieux. 
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Rien ne peut arrêter sa rage ; 

L^orgueil , sous les traits du courage , 
Dans le sang qu^il poursuit plonge un glaive vengeur. 
France , bénis ton roi *, sa bonté , qui réclaîre. 

Lui dicte une loi salutaire , 
Qui , proscrivant le jeu , cimente ton bonheur. 

Laubès. 

SUR LA MORT DE S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DE CONTI, 

ARKIYÉE AU MOIS DE F^YKIER 1709. 



Jr E T7 p L E S , dont la douleur, vox larmes obstinëe , 
De ce prince chéri déplore le trépas , 
Approchez , et voyez quelle est la destiaée 
Des grandeurs d'ici bas. 

Conti n'est plus , ô ciel ! ses vertus , son courage , 
La sublime valeur, le zèle pour<son roi , 
N'ont pu le garantir, au milieu de son âge , 
De la commune loi. 

Il n'est plus : et les Dieux , en des temps si funestes , 
N'ont fait que le montrer aux regards des mortels. 
Soumettons-nous. Allons porter ces tristes restes 
Au pied de leurs autels. 
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Elevons à sa cendre un monument célèbre î 
Que le jour, de la nuit emprunte les couleurs. 
Soupirons , gémissons sur ce tombeau funèbre y 
AiTosé de nos pleurs. 

Mais , que dis-je ! Ah î plutôt à sa vertu suprême 
Consacrons un hommage et plus noble et plus doux. 
Ce héros n'est point mort ; le plus beau dç lui-même 
Vit encor parmi nous. 

Ce qu'il eut de mortel s'éclipse k notre vue j 
Mais de ses actions le visible flambeau y 
Son nom , sa renommée en cent lieux répandue ^ 
Triomphent du tombeau. 

En dépit de la mort , l'image de sou âme , 
Ses talcns , ses vertus , vivantes dans nos cœurs , 
Y peignent ce héros avec des traits de flamme , 
De la Parque vainqueurs. 

Steinkerque y où sa valeur rappela la victoire ; 
IVervinde , où ses efforts guidèrent nos exploits ^ 
Éternisent sa vie y aussi bien que la gloire 
De l'empire françoia. 

Ne murmurons donc plus contre les destinées y 
Qui livrent sa jeunesse au ciseau d'Atropos ; 
£t ne mesurons point au nombre des années^ 
La course des héros. 



\ 
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Pour qui compte les jours d^une vie inutile , 
L'âge du vieux Priam passe celui d'Hector : 
Pour qui compte les faits , les ans du jeune AchiUe 
LVgalent à Nestor. 

Voici , voici le temps où , libres de contrainte , 
Nos voix peuvent pour lui signaler nos accens : 
Je puis à mon héros , sans bassesse et sans crainte , 
Prodiguer mon encens. 

Muses ) préparez-lui yotre plus riche ofEunde : 
Placez son nom fameux entre les plus grand noms. 
Rien ne peut plus faner l'immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 



Oui, cher prince , ta mort , de tant de pleurs suivie , 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revêtu y 
£t sauve des écueils d'une plujs longue yie 
Ta gloire et ta vertu. 

Au faite des honneurs , un vainqueur indomptable 
Voit souvent ses lauriers se flétrir dans ses mains. 
La mort , la seule mort met le sceau véritable 
Aux grandeurs des humains. 

Combien avons- nous vu d'éloges unanimes 
Condamnés , démentis par un honteux retour ! 
£t combien de héros glorieux , magnanimes y 
Ont vécu trop d'un jour ! 

i3* 
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Du midi jusqu^à Pourse on vantait ce monarque y 
Qui remplit tout le nord de tumulte et de sang : 
Il ftiit y sa gloire tombe , et le destin lui marcpie 
Son véritable rang. 

Ce n^est plus ce héros, guidé parla Victoire, 
Par qui tous les guerriers allaient être effacés ; 
C'est un nouveau Pjrrrhus qui va grossir Thistoire 
Des fameux insensés. 

Ainsi , de ses bienfaits la fortune se venge. 
Mortels y défions-nous d'un sort toujours keureux ; 
£t de nos ennemis songeons que la louange 
£st le plus dangereux. 

Jadis tous les humains , errans à l'aventure f 
A leur sauvage instinct vivaient abandonnés y 
Satisfaits d'assouvir de l'aveugle nature 
Les besoins effrénés. 

La raison fléchissant leurs humeurs indociles y 
De la société vint former les liens y 
Et bientôt rassembla , sous de communs asiles , 
Les premiers citoyens. 

Pour assurer entr'eux la paix et rinnocence y 
Les lois firent alors éclater leur pouvoir : 
Sur des tables d'airain l'audace et la licence 
Apprirent leur devoir. 
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Mais il fallait encor, .pour ëtomier le ciimey 
Toujours contre les lois prompt k se Téroltert 
Que des chefis revêtus d*uii pouvoir légitime y- 
Les fissent respecter. 

Ainsi y pour le maintien de cet lots salutaires , 
Du peuple , entre vos mains ^ le pouvoir fiit remis : 
Bois y vous fûtes éfau sacrés d^oailairea 
Du glaive de Thémis. 

Puisse en vous la vertu fidie luire sans cesse 
De la Divinité les rayons glorieux ! 
Partagez ces tributs d'amour et de tendresse 
Que nous offrons aux dieux. 

Mais chassez loin de vous la hasse flatterie, 
Qui , cherchant à souiller la bonté de vos mœurs f 
Par cent détours obscurs s'ouvre avec industrie 
La porte de vos cœurs. 

Le pauVre est à couvert de ses ruses obliques : 
Orgueilleuse , elle suit la pourpre et les fiûsceaux : 
Serpent contagieux , qui des sources publiques 
Empoisonne les eaux* 

» 

Craignez que de sa vo^ les trompeuses délices 
N'assoupissent enfin votre fiûble raison ; 
De cette enchanteresse ose» y nouveaux Ulysses , 
Rejeter le poison. 
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Ncmcsis vous observe, et frémit des blasphèmes 
Dont rougit à vos yeux l'aimable vérité. 
IV'attirez point sur vous , trop épris de vous-mêmes y 
Sa terrible équité. 

C'est elle dont les yeux certains , inévitables , ' 
Percent tous les replis de nos cœurs insensés ; 
Et nous lui répondrons des éloges coupables 
Qui nous sont adressés. 

Des cbâtimens du ciel implacable ministre ^ 
De l'éqjiité trahie elle venge les droits ; 
Et voici les arrêts dont sa bouche sinistre 
Épouvante les rois. 

Ecoutez , et tremblez , idoles de la terre ; 
D'un encens usurpé Jupiter est jaloux : 
Vos flatteurs dans ses mains allument le tonnerre 
Qui s'élève sur vous. 

Il détruira leur culte ; il brisera l'image 
A qui sacrifiaient ces faux adorateurs , 
Et punira sur vous le détestable hommage 
De vos adulateurs-. 

Moi , je préparerai les vengeances célestes ; 
Je livrerai vos jours au démon de l'orgueil , 
Qui, par vos propres mains , de vos grandeurs funestes 
Creusera le cercueil. 
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Vous n^écouterez plus la voix de la sagesse ; 
Et dans tous vos conseils l'aveugle vanité ^ 
L'espiit d'enchantement , de vertige et dUyresse y 
Tiendra lieu de clarté. 

Sous les noms spécieux de zèle et de justice y 
Vous vous déguiserez les plus noirs attentats : 
Vous couvrirez de fleurs les bords du précipïice 
Qui s'ouvre sous vos pas. 

Mais enGn votre chute à vos yeux déguisée , 
Aura ces mêmes yeux pour tristes spectateurs ; 
Et votre abaissement servit a de risée 
A vos propres flatteurs. 

De cet oracle affreux tu n'as point k te plaindre y 
Cher prince ; ton éclat n'a point su t'abuser : 
Eunemi des flatteurs , à force de les craindre y 
Tu sus les mépriser. 

Aussi la Renommée , en publiant ta gloire , 

Ne sera point soumise à ces fameux revers : 

Les dieux t'ont laissé vivre assez pour ta mémoire ^ 

Trop peu pour l'univers. 

J.-B. Rousseau. 
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■ ■ ' ' ' 

LE MÉRITE PERSONN] 

A J.-B. ROUSSEAU. 

Ov ne se choisit point son père : 

Par un reproche populaire 

Le sage n'est point abattu. 

Oai , quoi que le vulgaire en pense ^ 

Rousseau, la plus vile naissance (i) 

Donne du lustre à la vertu. 

N'envions que l'humble sagesse ; 
Seule elle fait notre noblesse y 
Le vice nôtre indignité, t 
Par-là se distinguent les hommes ; 
Et que fait à ce que nous sommes 
Ce que nos pères ont été ? 

Que j'aime à voir le sage Horace 
Satisfait , content de sa race y 
Quoique du rang des affranchis ! 
Mais je ne vois qu'avec colère 
Ce fils tremblant au nom d'un père 
Qui n'a de tache que ce fils. 

(i) B.oiu«eau , né à FarU le 6 avril 1671 , éuit fils d^un coi 
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Le sang s'altère et se répare : 
Ainsi Cf^tor, né de Tindare^ 
Prit place entre les immortels : 
Ainsi le hideux Poliphème , 
Fils indigne d'un dieu qui l'aime , 
Pï'a pu partager ses autels. 

Connais-tu ce flatteur perfide y 
Cette âme jalouse où préside 
La Calomnie au ris malin ; 
Ce cœur dont la timide audace 
£n secret , sur ceux qu'il embrasse y 
Cherche à distiller son venin I 

Lui dont les larcins marotiques , 

Craints des lecteurs les plus cyniques , \ 

Ont mis tant d'horreurs sous nos yeux ; 

Cet infâme , ce fourbe insigne , 

Pour moi n'est qu'un esclave indigne y 

Fût-il sorti du sang des dieux. 

Mais nous , que d'un peu de génie 
Doua le dieu de l'harmonie , 
N'avilissons point ce beau feu , 
Lt n'arrachons à notre muse 
Rien dont le remords nous accuse y 
Et nous interdise l'aveu. 

Rousseau , sois fidèle y sincère y 
Pour toi seul critique séyère ,- 
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Ami zélé des bons écrits ; 
Tu vas pour la race future 
Ënuoblir ta famille obscure ; 
Et je suis ton frère à ce prix. Lk Motte. 

» ' ' I ' ' 

SUR LA MORT DE J.-B. ROUSSEAU. 



\^UAMD le premier cbantre du monde 

£\pira sur les bords glacés 

Où l'Elbe efTrayé dans son onde 

Reçut ses membres dispersés ^ 

Le Thrace , «rrant sur les montagnes y 

Remplit les bois et les campagnes 

Du cri perçant de ses douleurs : 

Les champs de Pair en retentirent i 

Et dans les antres qui gémirent 

Le lion répandit des pleurs. 

Des vastes rochers du Rhodope y 
Que son art fit souvent mouvoir , 
Jusqu^aux barrières de TEurope y 
Tout fut soumis à son pouvoir : 
Il donna des mœurs k la terre y 
EtoulTa le feu de la guerre , 
Réunit ies humains tremblans. 
Siècle heureux où l'homme sauvage 
Honorait d'un égal hommage 
Les dieux , les rois et les talens ! 
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La France a perdu son Orphée. 
Mases , dans ces momens de deuil 
Élevez le pompeux trophée ^ 

Que vous demande son cercueil : 
Laissez , par de nouveaux prodiges , 
D'éclatans et dignes vestiges 
D*un jour marqué par vos regrets. 
Ainsi le tombeau de Virgile 
Est couvert du laurier fertile 
Qui y par vos soins, ne meurt jamais. 

D'une brillante et triste vie 
Rousseau quitte aujourd'hui les fers, 
l£t loin du ciel de sa patrie 
La mort termine ses revers. 
D'où ses maux prirent-ils leo* source? 
Quelles épines dans sa course 
Etouffaient les fleurs souâ ses pas ? 
Quels ennuis ! quelle vie errante ! 
Et quelle foule renaissante 
D'adversaires et de combats î 

Vous dont l'inimitié durable 
L'accusa de ces chants aflreux (i) 

(i) Il fut condamné à un emprisonnement par le parlement «le ' 
aris, le 7 avril 1712 , comme auteur de couplets impiu-s et satyriques. 
.près avoir cherché vainement à se justifier, il se retira à Bruxelles, 
à. il mourut le 17 mars 174 1- 

Odes. 14 
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Qui méritaient y s*il fut coupable ^ 
Ua châtiment plus rigoureux; 
Dans le sanctuaire suprême , 
Grâce à vos soins y par Thémis même 
Son honneur est encor terni ; 
J'abandonne son innocence ; 
Que veut de plus votre vengeance î 
11 fut malheureux et puni. 

Jusques à quand , mortels farouches , 

VivronS'nous de haine et d'aigreur } 

Prêterons -nous toujours nos bouches 

Au langage de la fureur ? 

Implacable dans ma colère, 

Je m'applaudis de la misère 

De mon ennemi terrassé. 

Il se relève , je succombe ; 

Et moi-même à ses pieds je tombe , 

Frappé du trait que j'ai lancé. 

Songeons que l'imposture habite 

Parmi le peuple et chez les grands ; 

Qu'il n'est dignité ni mérite 

A l'abri de ses traits errans ; 

Que la calomnie écoutée 

A la vertu persécutée 

Porte souvent un coup mortel , 

£t poursuit , sans que rien l'étonné | 
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Le monarque sous la couronne y 
Et le pontife sur Fautel. 

Du sein des ombres étemelles 
S^ëlevant aux trônes des dieux , 
L*£Dvie offusque de ses ailes 
Tout éclat qui frappe sea yeux. 
Quel ministre y quel capitaine y 
Quel monarque vaincra sa haine , 
£t les injustices du sort ? 
Le temps à peine les consomme ; 
£t quoi que fasse le grand homme y 
U n'est grand homme qn'à sa mort. 

Oui y la mort seule nous déliTte 

Des ennemis de nos yertus y 

Et notre gloire ne peut vivre 

Que lorsque nous ne vivons plos. ' 

Le chantre d'Ulysse et d'Achille y 

Sans protecteur et sans asile y 

Fut ignoré jusqu'au tombeau. 

Il expire ; le charme cesse , 

Et tous les peuples de la Grèce 

Entre eux disputent son berceau. 

Le Nil a vu sur ses rivages 
De noirs habitans des, déserts 
Insulter , par leurs cris saovaget y 
L'astre éclatant de l'onivers. 
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Crime impuissant î fureurs bizarres î 
Tandis que ces monstres barbares 
Poussaient d'insolentes clameurs , 
Le dieu , poursuivant sa carrière y 
Versait des torrens de lumière 
Sur ces obscurs blasphémateurs. 

Favoris , élèves dociles 
De ce ministre d* Apollon y 
Vous à qui ses conseils utiles 
Ont ouvert le sacré vallon , 
Accourez , troupe désolée y 
Déposer sur son mausolée 
Votre lyre qu'il inspirait. 
. La mort a frappé votre maître , 
Et d'un souHle a fait disparaître 
Le flambeau qui vous éclairait. 

Et vous dont sa fière harmonie 

Egala les superbeë sons y 

Qui reviviet dans ce génie 

Formé par vos seules leçons ; 

Mânes d'Alcée et de Pindare y 

Que votre suffrage répare 

La rigueur de son sort fatal : 

Dans la nuit du séjour funèbre 

Consolez son ombre célèbre y 

Et couronnez votre rival. 

Lefranc de Pojup 
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L'EMULATION. 



XJépouillons ces respects serviles 
Que l'on rend aux siècles passés \ 
Les Homères et les Virgiles 
Peuvent encore être effacés. 
Croit-on la nature bizarre 
Pour nous aujourd'hui plus avar«r 
Que pour les Grecs et les Romains! 
De nos aînés mère idolâtre , 
N'est-elle plus que la marâtre 
Du reste grossier des humains 1 

Non y n'outrageons point la nature 
Par des reproches indiscrets , 
Elle, qui , pour nous moins obscure , 
Nous a confié ses secrets. 
L'âme , en proie à l'incertitude y 
Autrefois, malgré son étude , 
Vivait dans un corps ignoré ; 
Mais le sang qu'enferment nos veines 
N'a plus de routes incertaines, 
£t ce mystère est pénétré* 

i4* 
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Combien y en cherchant la fortune , 
Et jaloux d'étendre nos droits y 
Avons-nous au vaste Neptune 
Impose de nouvelles lois ! 
Jusqu'en quels climats la boussole ^ 
Cette aiguille amante du pôle y 
A-t-elle guidé nos vaisseaux % 
Aux bornes de Phumide plaine 
N'ont-ils pas de l'audace humaiue 
Etonné des peuples nouveaux 1 

Jusqu'aux régions azurées 

Nous conduisent d'heureux secours ; 

Et des étoiles mesurées 

Nous allons épier le cours : 

A l'aide d'un verre fidèle 

Tout le firmament se décèle 

A nos regards ambitieux : 

Et , mieux que l'art des Zoroastres , 

Nous scmblons contraindre les astres 

A venir jusque sous nps yeux. 

N'est-ce donc que dans l'art d'écrire 
Que nous avoûrons des vainqueurs l 
N'osons-nous disputer l'empire 
Que cet art donne sur les cœurs? 
Souffrirons -nous que nos ancêtres , 
A notre honte , en soient les maître»; f 
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Vain respect qu*il faut ëtouffer ! 
Il est encor de nouveaux charmes ; 
C*est même par leurs propres aimes 
Que nous pouvons en triompher. 

Leurs travaux ont tiré des mines 

L'or que nos mains doivent polir ; 

Us ont arraché les épines 

Des fleurs qui restent à cueillir. 

Disciple assidu y sur leurs traces 

De leurs défauts et de leurs ^àces 

Je tire le même secours. 

Leur chute me rend plus sévère ; 

£t l'assoupissement d'Homère 

M'avertit de veiller toujours. 

Vous qu'une aveugle estime abuse ^ 

£t qu'elle engage trop avant y 

^'espérez pas contre ma muse 

Soulever le peuple savant. 

Je ne viens point , nouveau Zoïle ^ 

Proscrire un poè'me fertile 

Par les muses même dicté : 

Je viens seulement , comme Horace , 

Rallumer l'espoir et l'audace 

De surpasser l'antiquité. 

Là 9I0TTB. 
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L'IMAGINATION. 



OuEL éclair perce la nue ? 
Quelle est la divinité 
Qui vient offrir à ma vue 
Tant de grâce et de beauté? 
Qui comme elle peut paraître ? 
Sa main sème plus de fleurs 
Que PAurore n'en fait naître , 
£t qu'Iris n'a de couleurs. 

Sans art forment sa coiffure 
L'or , les perles y les saphirs y 
£t sa riche chevelure 
Est le jouet des zéphirs : 
Ce beau feu qui l'environne 
Tient de sa vivacité; 
Et tout l'air de sa personne 
Marque sa légèreté. 

Devant elle la Richesse 
Marche avec l'Invention : 
A l'entour volent sans cesse 
Le charme et la fiction. 
Qu'à ses traits, sa gentillesse, 
Et qu'à mou émotion 
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Je reconnais ma déesse ! • 

Cest rimagination. 

Heine aimable des mensonges y 
Viens-tu , mère des erreurs , 
De l'ivresse oii tu me plonges 
Me rappeler les douceurs 1 
Ton brillant et ta jeunesse 
Pour moi sont hors de saison : 
Laisse en repos ma vieillesse 
Suivre à la fin la raison. 

• 

Non y déesse » je m^égare ; 
Beste toujours avec moi; 
Quoi que le sort nous prépare ^ 
Nous le bravons avec toi. 
L'amertume du calice 
Par toi se change en douceurs ; 
Et les bords du précipice 
Par toi sont semés de fleuii. 

Tu peux , quand la destinée 
Nous réduit au désespoir ^ 
Prêter k Pâme étonnée 
Ta façon de concevoir , 
Qui du courage héroïcpie 
Fait le généreux effort ^ 
Et dans une âme stolque 
Fait le mépris de U mort. 
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C'est par toi , divine fée , 
Qu'au seiu même du repos 
L'essor seul de la pensée 
Fait éclore les héros ; 
C'est toi qui les illumines 
Par la beauté des objets , 
£t seule les détermine^ 
A tous leurs vastes projets. 

Ta divine frénésie 
Pouvait seule enfler le cœur 
De ce Grec qui de l'Asie 
Osa devenir vainqueur. 
Eût-il entrepris la guerre 
Si ton magique miroir 
N'avait pas fait voir la terre 
Tremblante sous son pouvoir? 

Si tu n'avais montré Aome y 
Et son sénat ollpieilieux , 
Soumis aux lois d'un seul homme , 
Les eût'il domptés tous deux? 
Sans une si douce amorce ^ 
Cet ennemi de Caton 
N'aurait jamais eu la force 
De passer le Rubicon. 

Ta fais les talens de plaire ; 
; Et par toi Paris trouva 
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L'art de rendre moins sëyère 
La beauté qu'il enleva. 
Dans ce temps sec et stérile y 
Heureux à qui tes faveurs 
Sans travail rendent facile 
Le commerce des neuf sœurs ! 

Jamais loin de ta présence 
Ne sont les Ris et les Jeux : 
Ferrand tieut de ta puissance 
L'empire qu'il a sur eux. 
Dès que ton beau ïea s'allume , 
Veut-il écrire d'aimer , 
Vénus vient tailler sa plume ; 
Les Grâces le font rimer, (i) 

Feu divin que Prométhée 
Alla prendre dans les cieux ; 
Vive image de Prothée ^ 
Rare et cher présent des dieux y 
Céleste et brillante flamme ^ 
Je renonce à vos clartés : 
Il faut occuper mou âme 
De plus solides beautés. 

Muscs que j'ai tant chéries j 
Je vous quitte désormais : 

[0 Foëte aimable et galant , mort en 1719 1 Agé de quanmte-deox 
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Je vais y déesse y à ta gloire y 
A l'honneur de tes bienfaits , 
Pendre au temple de mémoire 
Les derniers vers que j*ai faits. 

Chauliev. 



L'ENTHOUSIASME. 



AKiMÉ d'une noble audace , 

Je cède à mes transports brûlans ; 

La route que la raison trace 

Fut toujours recueil des talens. 

Souveraine de Pharmome ^ 

Ivresse , mère du génie f 

Epuise sur moi ta fureur. 

Quel accès violent m'agite ? 

Il m'embrase , un démon l'excite ; 

Tous mes sens ont frémi d'horreur. 

Ainsi s'élance la bacchante , 

Le thyrse en main y les yeux troublés ; 

Le Cythéron qu'elle épouvante 

S^ébranle à ses cris redoublés : 

Ainsi dans ces fêtes célèbres 

Où y sous le voile des ténèbres | 

Odes» i5 
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Ccrès inspirait les mortels ^ 
Effrayés du bruit du tonoerre 
£t des tremblemens de la terre y 
Ilfi tombaient au pied des autels. 

Tu fis les dieux , sncré délire ; 
Les murs s*élèvent à tes sons ; 
Tu fais de Penfer qui t'admire 
Tressaillir les cachots profonds ; 
De Mars tu souffles les alarmes ; 
Alexandre court , vole aux armes ; 
Le courage y c'est ta chaleur. 
Sparte dans ses revers sommeille ; 
Quel chant la frappe? (i)£lle s'éveille 
Tout succombe sous sa valeur. 

JRival de l'auteur qui fit naître 
Le monde du sein du chaos, 
Ton pouvoir fécond donne l'être 
Aux objets à ta voix éclos ; 
Des tombeaux tu perces l'abime ; ' 
La cendre éteinte se ranime ; 
Les obstacles te sont des jeux. 
Quand tu t'échappes , c'est ce foudre 
Qui réduit les remparts en poudre 
Dans l'instant qu'il vomit ses feux. 

(i) Tyrtée arec sa lyre. 
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C'est dans les Ilots de cette ivresse 
Qu^Homère trempe ses pinceaux ; 
C'est quand cette fureur le presse 
Qu'il enfante ses grands tableaux. 
Ici quel bruit ! les cieux s'écroulent ; 
Sur ma tête les vagues roulent ; 
La nuit règne avec le trépas. 
Là , Mars fait fumer de carnage 
Les champs consternés du ravage 
Des fléaux courant sur sea pas. 

Soins assidus , lente culture ^ 
Que pouvez-vous sans ces transports? 
Les simples jeux de la nature 
De l'art surpassent les efforts. 
La gloire n'a qu'un faible empire : 
Ceux que l'enthousiasme inspire 
£a dieux se trouvent transformés ; 
Ils s'arment de la foudre , ils tonnent. 
Mortels , ces traits qui vous étonnent 
Partent de leurs coeurs enflammés. 

Dieu, d'un souffle de sa puissance , 
Avait créé les élémens; 
Des cieux tremblans à sa présence 
Il dirigeait les mouvemens. 
D'un vaste océan de lumière 
Sa main inonda la carrière 
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Des mondes flottans à son gré; 
El par ce spectacle sensible 
Il s'annonce et parait visible 
A Toeil de sa gloire entouré. 

Du devoir exempt de contrainte ^ 
Les mortels goûtaient les plaisirs; 
Ils ne ressentaient point l'atteinte 
Des besoins nés de nos désirs. 
Bonheur de l'esprit, doux mensonge ^ 
Alors vous n'étiez point un songe : 
Que manquait- il donc à leurs vœux ? 
Talens fertiles en prodiges, 
Le jour qu'enfantent vos prestiges 
Ne brillait point encor pour eux. 

Enfin sur le trône du monde 
Minerve veut placer les arts; 
Les ombres d'une nuit profonde 
Vont disparaître à leurs regards. 
Mais, dit-elle, 6 raison bornée , 
Dans des entraves enchaînée 
Qu'es-tu capable de tenter 1 
Qu'au feu du ciel tu sois unie ; 
Cest k la flamme du génie 
Qu'appartient le droit d'inventer. 

Terre , éveille-toi •, la déesse 
Vient éclairer tous les humains : 
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La Gloire i la aniTra l'empmae^ 
Tenant des iHarien dam H» nudiut. 
Du Soleil lea couraiers s'antteot ; 
Les Heures en riant a'apprKent 

Sur lea ailes des vents portée , 
Elle deecend cliez Proraéthëe , 
Qu'elle embrase par ce discours : 

« Viens donner une tme DOUTelle 
Aux mortels b l'erreur «oimis ; 
Du feu du ciel qu'une étincelle 
Pénètre leurs sens endaruiis. 
Viens ; la gloire suit le counge : 
Déjà je vois i ton ouvrage 
Applaudir le monde anime. 
Quels temples on va te conatruire ! 
Faire penser l'homme, l'instruire. 
C'est plus que de l'aroir formé. » 

Emporté d'un essor rapide , 
Promëthée atteint le aéjour 
Où le roi des saisons préside 
Aux mois qui composent sa conr. 
Il ravit la flamme divioe , 
Brillante et féconde origine 
De tant de proJiges divers. 
Tout s'embeilit dans la uature ; 
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Des arts la magique imposture 
Fait éclore un autre univers. 

Au ciseau le marbre flexible 
Du ciel fait descendre les dieux ; 
L'art sur une toile sensible 
Rapproche les temps et les lieux. 
Ouvrages vainqueurs de l'envie ^ 
Ce feu vous a donné la vie ; 
Il forma vos traits les plus beaux. 
Ainsi du soleil Pinfluence 
Produit par sa vive puissance 
Le plus précieux des métaux. 

Quels transporta, Rameau, fais-tu naître! 
Que tes accords sont ravissans ! 
Ton talent , qui commande en maître ^ 
Par des sons peint tout à mes sens : 
Tantôt l'enfer s'ouvre , et des ombres 
J'entends gémir les antres sombres ; 
La douleur s'agite et rugit : 
Tantôt tu fais tonner l'orage; 
Et l'onde , écumante de rage , 
Frappe , en grondant , l'air qui mugit. 

Mais quoi ! la sévère TJranie 
Soumet le délire au compas ! 
Les yeux abattus , Polymnie 
Mesure en marchant tous ses pas ! 
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ransports de Pindare et d'Horace y 
faut-il donc que Fart vous remplace ! 
D'un torrent force-t-on les eaux ? 
Ces chênes voisins du tonnerre 
Aux soins qui cultivent la terre 
Doivent- ils leurs pompeux rameaux? 

La nature dans ses miracles 
Renverse Tordre de ses lois : 
Lorsqu' Apollon rend ses oracles « 
Règle-t-il les sons de sa voix ? 
Esprit divin , ftireur sacrëe y 
Ah ! si dans mon âme inspirée 
J'éprouvais votre accès fougueux y 
Je peindrais Louis y ses merveilles : 
Si les rois méritent nos veilles, 
C'est quand les peuples sont heureux. 

Parmi les plaisirs ['abondance 
Sur nous ouvrirait ses canaux ; 
Soumis aux destins de la France , 
Le Temps lui céderait sa faux ; 
Le louvre reprendrait sa gloire ; 
Sur des bords chéris la Victoire 
Elèverait un temple à Mars ; 
Les ligues seraient étouffées ; 
Assise au milieu des trophées y 
La Paix couronnerait les Arts. 
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D^où nait l'ardeur qui me transporte i 
Vais-je donc braver les éclairs"? 
Un tourbillon de feu m'emporte 
Dans les vastes plaines des airs ; 
Sous mes pieds les mers disparaissent; 
Les fronts des montagnes s'abaissent ; 
La terre se cache à mes yeux : 
£ntourc des vents , des orages y 
Sur un char je fends les nuages y 
Et déjà je suis dans les cieux. 

Je vois un dieu dont la couronna 
Brille des plus vives couleurs ; 
Le chœur des Muses l'environne y 
Les Grâces le parent de fleurs. 
Toute la nature en silence 
Prête l'oreille à la cadence 
De ses accens mélodieux. 
A ces accords y à leur empire y 
Rousseau, je reconnais ta lyre; 
C'est k toi de chanter les dieux. 

Sâbatier. 
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L'ENTHOUSIASME. 



Fenrec, taunensusque mit profundo 
Pindarus ore. Hoa. 



iV.icLB qui ravis les Pindares 
Jusqu^au trône enflamme des dieux ^ 
Enthousiasme ! tu m'égares 
A travers Pabime des cieux. 
Ce vil globe à mes yeux s'abaisse ;^ 
Mes yeux s'épurent , et je laisse 
Cette fange , empire des rois : 
Déjà sous mon regard immense 
Les astres roulent en silence ; 
L'Olympe tressaille à^ma voix. 

O muse! (i) dans l'ombre infernale 
Ton fils plongea ses pas vivans : 
Moi j sur les ailes de Dédale ~ 
Je franchis la route des vents. 
« Il est beau, mais il est funeste 
M De tenter la voûte céleste. » 

(i) Calliop*. 
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Arrête , importune raison ! 
Je voJe , je devance Icare y 
Dusse- je à quelque mer barbare 
Laisser mes ailed et mon nom ! 

Que la colombe d'Amatboûte 
S'épouvante au feu des ëclairs ; 
Le noble oiseau qui les affronte 
Prouve seulquHl est roi des airs. 
Je brûle du feu qui l'anime ; 
Jamais un front pusillanime 
N'a ceint des lauriers immortels ; 
L'audace enfante les trophées. 
Qu'importe la mort aux Orphées y 
Si leurs tombeaux sont des autels I 

Silence, altières pjrramides ! 
Silence, vains efforts de l'art! 
Les œuvres de ses mains timides 
JV'ont rien d'un généreux hasard. 
O nature! ta main sublime 
Dans les airs a jeté la cime 
De ces Etnas majestueux s 
L'art pâlit d'en tracer l'image ; 
L'œil étonné te rend hommage 
Par un effroi respectueux. 

C'est de la qu'exhalant son âme , 
Non loin des gouffres de l'enfer y 
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Encelade vomit la flamme 
Contre les feux de Jupiter. 
De ses lèvres ëtincelantes 
L'incendie aux ailes brûlantes 
Fond dans les cieux épouvante : 
Ses étincelles vagabondes 
Couvreot l'air , la terre et les ondes 
De leurs foudroyantes clartés. 

Vaste Homère ! de ton géai« 
Ainsi les foudres allumés y 
Avec des torrens d'harmonie , 
Roulent dans tes vers enflammés ; 
Des feux de ta bouillante audace 
Jaillissent la force et la grâce 
De tes divins enfantemens , 
Comme des mers, le dieu suprâme 
Vit éclore la beauté même 
Du choc de ses flots écumans. 



A mes accords l'aigle charmée 
Ralentit son vol orageux *, 
Et de sa foudre désarmée 
S'assoupissent les triples feux. 
Tes chants , divine Poésie ! 
Parfument encor l'ambroisie 
Que verse aux dieux la jeune Hébé : 
Ton charme atteint le sombris empire ; 



Vw 
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Et devant ta puissante lyre 
Le triple monstre s^est coarbë. 

QuUl aille aux gouffres du Tartare 
De Typhon subir le destin , 
Le cœur jaloux , le cœur barbare 
Qui dédaigne cet art divin ; 
Ce fils des nymphes de Mémoire 
Qui de la honte et de la gloire 
Trace un immortel souvenir , 
Et y de palmes chargeant sa tête y 
Se fait une illustre conquête 
De tous les siècles à venir ! 

O génie ! ô vainqucar des âges ! 
Toi qui sors brillant du tombeau y 
Sous de mystérieux nuages 
Souvent tu caches ton berceau ; 
C'est dans la solitude «t l'ombre 
Que ta gloire muette et sombre 
Prépare ses'JQurs éclatans. 
L'œil profane qui vit ta source 
^e se doutait pas que ta course 
Dût franchir la borne des temps. 

. Tel on voit dans l'empire aride 
Des fils basanés de Memnon ^ 

. Le P(il de son berceau liquide 
S'échapper sans gloire et sans nom : 
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Du haut des rocs ses flots jaillissent y 
£t quelque temps s'enseTelissent 
Parmi des gouffres ignorés ; 
Mais tout à coup à la lumière 
Il reuait pour Mempbis entière^ 
Et ses iiots en sont adorés. 

Divin génie ! un cœnr de flamme 
Est la source de tes élans : 
De là tu verses dans notre âme 
Tes flots étemels et brûlans. 
Ton enthousiasme rapide - 
Entraîne dans sa course avide 
Les peuples , les siècles divers : 
Puissance électrique et soudaine y 
D'un coup frappant toute la chaîna 
Qui ceindrait l'immense univerf. 

Il t'embrasait y 6 Galilée ! 
Quand la terre entendit ta voix , 
Et que , loin du centre exil^y 
Elle parut suivre tes lois. 
Newton! roi des sphères célestes y 
Tu le respires , tu l'attestes 
Dans tes calculs audacieux. 
Franklin maîtrise le tonnerre ; 
Et Montgolfier, fuyant la teire^ 
Se précipite dans les cieuz. 

Odes. 16 
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Qu* Albion voulait conquérir, 
Sut vaincre , et sauva nos murailles y 
Quand Dunois, Lahire et SaintraiUes y 
Vaincus, ne savaient que mourir. 

Il est plus d^un instant suprême 
Que la raison n'ose prévoir , 
Où rame, au-dessus d'elle-même y 
Peut tout ce qu'elle croit pouvoir: 
Ainsi Mabon vit nos approches 
De ses inaccessibles roches 
Atteindre le faite indompté; 
Mais la Victoire sur leur cime 
Frémit en mesurant Pabime 
Qu'elle-même avait surmonté. 

L'honneur enfanta ces miracles. 
Mais , 6 céleste Liberté ! 
Quand la vertu rend tes oracles ^ 
Tout cède à ta divinité. 
O du Français nouvelle amante , 
Vierge belliqueuse et charmante, 
Comme il te suit dans les combats ! 
Kival de Rome et de la Grèce , 
Comme il brûle de ton ivresse ! 
Comme il triomphe sur tes pas ! 

Sans doute il a ses Tbermopyles ^ 
Il a ses champs de Marathon ; 
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Les rois vaincus n'ont point d'asiles 
Contre la terreur de son nom. 
Fleurus ! ta plaine fut leur tombe ; 
L'aigle s'enfuit ; Luxembourg tombe : 
Et des murs jadis écroulés 
Devant la trompette bruyante y 
Je vois dans sa chute cûrayante 
Les prodiges renouvelés. 

Enthousiasme ! qpie tes ailes 
M'emportent sur les vastes mers t 
Là des palmes encor fidèles 
Couronnent même nos revers : 
Là , par un naufrage sublime ^ 
Le Vengeur, consacrant l'abîme , 
Y descend fier et glorieux. 
A peine un fiot grondant le couvre y 
Que déjà l'Olympe s'entr'ouvre 
A ses mânes victorieux. 

O Liberté ! que tes orages 
Ont de charmes pour les grands cœurs \ 
Us ne craignent point ces naufrages 
D'où leurs noms s'élancent vainqueurs. 
Victime de ton beau délire , 
Dût mon sang arroser ma lyre , 
Content , je mourrai dans tes bras. 
Par d'affreux tyrans menacée , 
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' A-t-on vu la muse d'Alcce 
Pâlir à l'aspect du trépas ? 

1.6 chantre des vainqueurs d'Elide (i) , 
Plein de leur esprit belliqueux-, 
Devance leur course rapide , 
Ou se précipite avec eux. 
Parmi des torrens de poussière , 
Son char dévorant la carrière , 
Parait s'égarer dans leurs flots ; 
Mais toujours ia roue enflammée, 
Rasant la borne accoutumée , 
Ravit la palme à ses rivaux. 

Ces comètea échevelées 

Qui fendent l'air. d*un vol brûlant , 

Egarent leurs sphères ailées 

Aux yeux d'un vulgaire tremblant : 

Il craint que leur fatale route 

N'embrase la céleste voûte , 

£t ne détruise l'univers ; 

Mais à l'œil pensant d'Uranie 

Leur désordre est une harmonie 

Qui repeuple les cieux déserts. 

Le Brun. 

(i) Fiiidare 

16* 
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LE POUVOIR DE LA POESIE. 



[uEL revers brisa vos trophées ^ 
JVymphes amantes des guerriers i 
Pour nos héros , pour nos Orphées y 
Pinde , n'esi-ii plus de lauriers "i 
Et toi , l'ornement de la Seine y 
Toi , des cœurs noble souveraine y 
O lyre ! où sont tes doux concerts ? 
Pareil à la voix fugitive 
Qu'exhale ta corde plaintive ^ 
Ton nom s'est perdu dans les airs. 

O honte ! de son trône antique 
Précipitant le dieu des arts y 
L'ambitieuse Politique 
L'exilerait de nos remparts ! 
Peuples , enfans de l'harmonie y 
Tombez aux pieds de Polymnie; 
J'entends ses généreux accorda : 
Voyez , voyez ce char qui vole y 
Et ces coursiers, vainqueurs d'Éole , 
Qui la ramènent sur nos bords y 
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O vierge auguste ! k mes hommages 

Ouvre ton temple protecteur : 

Que cet hymne , flambeau des âges 9 

S^allume à ton feu créateur l 

A ces mots , par un doux sourire 

Applaudissant à mon délire y 

Elle mMnvite à ses bienfaits. 

Je monte , orgueilleux de mon guide ^ 

Et son char d*un élan rapide 

Franchit le seuil de son palais. 

A peine elle se précipite 
Dans ce labyrinthe enchanté y 
Tout vit y tout parle , tout s'agite y 
Tout brûle d^immortalité. 
O vaste y ô sublime spectacle ! 
Chaque pas d^un nouveau miracle 
Instruit ma pensée et mes yeux ; 
Que de trésors pour la sagesse ! 
Quels sons divins partent sans cesse 
De ces lambris harmonieux ! 

Dans mille éloquentes peintures 
Dont ces murs brillans sont couyerti y 
Les passions , par leurs tortures ^ 
Annoncent l'empire des vers. 
Lk , rimplacable fanatisme , 
La licence, le despotisme ^ 
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S'étonnent de subir des lois. 
Voilà ces tigres du Ryphée , . 
Ces lions que soumit Orphée 
Par la puissance de sa voi)c ! 

La divinité qui m'entraîne , 

Animant ces tableaux épars ^ 

Des triomphes de l*Hippocrèiie 

Repaît mes avides regards. 

Soudain , confusément mêlées y 

Ces images accumulées 

De mes yeux passent dans mon cœur ( 

Elles brûlent de mon délire y 

Et, comme un tonrent sur ma lyre y 

Roulent leur rapide fiireur. 

I\ien y rien n'égale mon ivresse ! 
Ton prêtre , ô puissante Claros y 
Moins terrible , annonce à la Grèce 
Les décrets du roi de Délos. 
Plus fougueuse que la bacchante 
Qui , sous le dieu qui la tourmente y 
S'agite et se débat en vain ; 
Ma muse , ardente y impérieuse y 
Dans sa route mystérieuse 
Poursuit ce dédale divin. 

Quel est ce monstre sanguinaire , 
Sans pitié comme sans remords ? 
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C'est toi , sombre tyran de Phère , 
Rêvaat sur des tables de morts. 
Quoi ! tant de veuves éplorées y 
Tant de mères désespérées 
Font parler en vain leurs douleurs ! 
Ah ! s'armaut des sous d'Euripide , 
Hécube à ton œil homicide 
Arrache enfin ses premiers pleurs. 

O chantre de Phèdre et d'Alceste , 
Recois mes tributs solennels : 
Qui peut de ta lyre céleste 
Compter les bienfaits immortels ? 
Que Mars , vengeur de Meipomèue y 
Punisse ton ingrate Athène ; 
Tu la couvres de tes lauriers y 
Et dans la Sicile attendrie 
Tes vers qui charmaient ta patrie 
Nourrissent encor ses guerriers. 

De Polinice et d'EtéocIe 
Est-ce là le père irrité ? 
C'est ton poète ; c'est Sophocle 
Dans la même calamité : 
Sa iille même l'abandonne. 
Muses , servez-lui d'Antigona ; 
D'OEdipe allumez le flambeau. 
Ses fils insultaient à son âge ; 
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Il les punit par son ouvrage , 

Et descend vainqueur au tombeau. 

Plus loin , quelle scène riante 

Appelle mes regards surpris ? 

Le faune et Pagile bacchante 

Entourent le char de Cypris. 

Un vieillard dansant sur leurs traces 

Beçoit son luth des mains des Grâces y 

Et chante les airs de Théos ; 

Il chante , et son aimable ivresse y 

Bamenant Theureuse allégresse , 

Adoucit les fers de Samos. 

Laissons , laissons à des esclaves 
Le luth folâtre des Amours : 
Peuples , pour briser vos entraves y 
D'AIcëe implorez les secours ; 
Ses vers , comme les traits d' Alcide y 
Frappant un'deapote homicide , 
Portent le destin des états. 
Qu^il tombe immolé par la haine ! 
Il a le sort du fils d'Alcmène \ 
Il triomphe après sou trépas. 

Près de lui son ingrate amante y 
Le front de roses couronné , 
Sapho , qu'un dieu vengeur tourmente y 
Chante un amour désordonné. 
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Tu périras , femme insensée l 
Tu dédaignas le grand Alcée ; 
De Phaon subis les refus : 
Les dieux désenchantent ta lyre ^ 
Et Leucade atteste l'empire 
De Polymnie et de Vénus. 

Salut , législateurs antiques , 
O Lycurgue y ô divin Solon ! 
Vos immortelles républiques 
Sont sous la garde d'Apollon. 
Là , préludant à vos conquêtes , 
Au cirque , au sénat , dans vos fêtes 9 
Les Muses vous prêtent leur voix; 
£t la Grèce y aux champs du carnage 
Vous offrant un sanglant hommage y 
Par leurs foudres défend vos lois. 

Mais que vois- je ? quelle épouvante 
Disperse au loin tous ces héros i 
Messène est deux fois triomphante, 
Sparte deux fois perd ses drapeaux. 
O Sparte ! applaudij au Parnasse ', 
Tyrthée, enflammant ton audace j 
Vient fixer le sort des combats. 
Tout cède , et sa lyre hautaine , 
Sur les murs vaincus de Messène ^ 
Bénit les neuf soeurs et Pallas. 
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Quoi ! toujours le Perse indocile 
Des arts bravera le berceau ! 
Que le cimntre du grand Achille 
Enfante un Achille nouveau ! 
Tremblez , despotes de l'Asie ! 
La Grèce par vous envahie 
Deux fois dut venger ses revers : 
Une autre Ilion est en cendre , 
£t par le glaive d'Alexandre 
Homère a conquis l'univers. 

Âh ! loin les horreurs de la guerre ! 

Loin ces homicides succès ! 

Muses , pour consoler la terre , 

Vous ramenez l'aimable Paix. 

C'est vous qui , formant sa couronne 

Des lauriers cueillis par Bellone y 

Amollissez le roi des dieux : 

Vous domptez son aigle indomptable ^ 

Et de sa foudre infatigable 

Vous éteignez les triples feux. 

Qu'ai-je dit ? du profond Jartare 

Vos chants apaisent le courroux : 

Par vous le monde se répare y 

Les cités renaissent par vous. 

Non , non , ce n'est point un prestige y 

Un vain et fabuleux prodige 



f 






ODES PINDARIQUES, etC. IçS 

Offert aux crédules humains ; 
C'est une merveille immortelle 
Qui réalise et renouvelle 
Le miracle des murs thébaios. 

Oui , que ce géant implacable , 

Par le dieu tonnant opprimé 

Sous le poids du mont qui l'accable ^ 

Vomisse un déluge enflammé. 

Les Muses y sauvant la Sicile 

Des traits de ce monstre ii^docile , 

Vengent la cité d'Hiéron ; 

Et je vois Enna plus brillante 

Sortir de sa lave brûlante 

A la voix d'un autre Amphion. 

Pindare , ton fécond délire 
A créé ces nouveaux remparts : 
Quel monarque eût pu , sans ta lyre y 
Rassembler ces peuples épars ? 
Tu transportes par Ion ivresse 
Les jeux , les pompes de la Grèce 
Au pied du mugissant Etna ; 
Et déjà, dans leur course avide, 
Les chars d'Olympe et de PÉlide 
Dévorent les palmes d'Euna. 

Que désormais l'affreux Typhée 
Calme ses foudres souterrains : 
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Qu'armés des foudres de la guerre, 
Suivis de soldats indomptes , 
Les Césars enchaînent la terre 
Sous leurs drapeaux ensanglantés : 
Heureux les mortels qu'Uranie , 
Dans le palais de PHarmonie , 
Place sur le trône des Arts î 
Le temps raffermit leur couronne , 
Et dans la nuit qui l'environne 
Il plonge celle des Césars. 

Mais si les maîtres de la rime 
Sont les arbitres des humains , 
TJn poète élevé, sublime 
Est le roi de ces souverains. 
Peignons aujourd'hui son empire , 
O toi dont la verve m'inspire ; 
Amaold , vole ; sois mon soutien ; 
De tes feux embrase ma veine ; 
Dans mon cœur verse l'hippocrène ; 
Que mon triomphe soit le tien. 
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Au sein de la terre qui s'ouvre 
Par nu pénible et long travail , 
L'œil du vulgaire ne découvre 
Que l'éclat d'un riche métaii. 
Cochin dans ses vastes ruines 
Démêle les traces divines 
Des aiis engloutis par le temps ; 
Et son active vigilance 
Donne une seconde existence 
A leurs chefs-d'œuvre éclatans. 

Ainsi dans les tombeaux antiques 
Des auteurs les plus renommés 
Reposent les feux poétiques 
Dont leurs cœurs furent allumée. 
C'est (le leurs urnes immortelles 
Que jaillissent les étincelles 
Dont s'embrasent tous mes esprits 
Cette vive et puissante flamme 
De leurs cendres passe en mou âme , 
De mon âme dans mes écrits. 

Rempli d'Apollon qui m'agite y 
J'échappe aux profanes regards } 
La passion me précipite 
Dans le délire et les écarts : 
Impérieuse souveraine , 
L'Imagination m'entraîne; 

17* 
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Sa force asservit ma raison ; 
La fougue presse mes pensées , 
Et les figures entassées 
Se soutiennent sans liaison. 

C'est alors qu'auprès de PAlphée y 
Mêlant les lauriers et les fleurs , 
J'en pare l'immortel trophée 
Que ma main élève aux vainqueurs. 
J'entends dans le camp des Atrides 
Se joindre aux clameurs homicides 
Que jette la fière Pallas , 
Les cris que des tours de Pergame , 
Dans la colère qui Penflamme y 
Pousse le démon des combats. 

Mon âme , alors trop resserrée 
Dans l'enceinte de l'univers , 
Rompt ses liens y s'envole , crée 
Une chaîne d'êtres divers : 
Tant que l'enthousiasme dure, 
Ma voix commande a Ja nature ; 
Elle s'agrandit sous mes mains. 
Cesse -t-il y mon trône s'écroule : 
Mortel je rentre dans la foule 
Où rampent les faibles humains. 

Si les défauts sont une dette 
Attachée à Phumanité , 
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Je les ai ; mais je les achète 
Par une sublime beauté. 
Qu'au fameux chantre de la Grèce 
Les aristarques du Permesse 
Reprochent un léger sommeil ; 
Sa muse , en merveilles féconde , 
Franchissant les remparts du monde , 
Est dans l'Olympe à son réveil. 

Toujours un sublime poëte. 
Que frappe un sublime sujet , 
Impiîme à l'ouvrage qu'il traite 
L'esprit même de son objet; 
Par des images énergiques 
De ses modèles magnifiques 
Il reproduit la vérité -, 
Et des beautés de la nature 
li présente moins la peinture 
Qu'il n'offre la réalité. 

Ainsi près d'un écrit sublime 
S'effacent les autres écrits ; 
Un esprit que le grand anime 
Eclipse les autres esprits. 
Telle dans une nuit tranquille 
Des astres la clarté débile 
Peut blanchir le trône des airs ; 
Mais quand le dieu du jour s'avance ^ 
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Les cieux , remplis de sa préseace y 
Pf e sont que de vastes déserts. 

Que les Lafares , les Chapelles 
Cueillent les myrtes de Paphos ; 
Que le feu des roses nouvelles 
Brille sur le front des Saphos : 
Je chéris ce feuillage antique 
j3oat une muse pindarique 
Couvre son front audacieux ; 
£t , m'élançant loin de la terre , 
Dans la région du tonnerre 
Je vais ravir le feu des cieux. 

En vain la raison me retrace 

De Phaéton le triste sort j 

J'admire sa bouillante audace y 

Sans être effrayé de sa mort. 

Au repos obscur du vulgaire 

Ma muse orgueilleuse préfère 

Un sanglant , mais fameux revers. 

Dans la folle ardeur qui m'égare 

Tombons, s'il le faut , comme Icare; 

Mais tombons du plus haut des airs. 

Sous mes pieds foulant les étoiles , 
La terre à mes yeux n'est qu'un point. 
Du temps je déchire les voiles; 
Mais bientôt le temps les rejoint. 
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Dans ce palais inaccessible , 
Où des dieux la grandeur visible 
S'offre sous des traits radieux , 
Je cbante : l'Olympe m'ëcoute , 
Et mon hymne immortel ajoute 
Un plaisir aux plaisirs des dieux. 

A ma voix , de joie enivrée , 
Latone me prend pour son fils. 
L*aigle du tranquille empyrée 
Sent calmer ses bouillans esprit» : 
Cédant au sommeil qui la presse y 
Le poids de ses ailes s'abaisse , 
De pavots ses yeux sont couverts ; 
Elle dort î de sa vaste serre 
S'échappe le triple tonnerre 
Dont le biniit remplit l'univers. 

Malheur a l'ennemi barbare 
Des divins accords de Phébns î 
L'affreuse Erinnys lui prépare 
Le sort du frère de Raîcus. 
Du brûlant Etna qui l'accable 
En vain ce tyran redoutable 
Soulève les flancs calcinés ; 
Sous des montagnes entassées 
Ses cent têtes sont écrasées , 
Et ses cent bras sont enchaînés. 
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Mais les amans de l'harmonie , 
Immortalisés dans mes vers , 
De ma sublime symphonie 
Recevrx)nt les doctes concerts: 
Povir eux le laurier du Permesse 
Dans les cieux élève sans cesse 
tJn front des hivers respecté ; 
Et mes vers , tels qu'un trait rapide 
Décoché par le bras d'Alcide, 
Volent à l'imlinortalité. 

Balze. 



LES POETES LYRIQUES. 



A.-T-0N vu l'aigle.au vol rapide 
Quitter le vaste champ de Tair 
Pour raser d'une aile timide 
Les bords arides de la mer? 
Non : plus hardi dans sa carrière , 
Jusqu'au séjour de la lumière 
Il perce d'un vol assuré ; 
£t Ik y devenu plus tranquille , 
Il soutient d'un œil immobile 
Les feux dont il est entouré. 
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Ainsi les poètes célèbres , 

Aiusi Jes esprits créateurs 

Laissent ramper dans les ténèbres 

Le peuple orgueilleux des auteurs. 

£nnemis des routes connues , 

lis volent au-dessus des nues ; 

Ils s^ouvrent le palais des dieux : 

Aussi promptes que la pensée, 

Leurs muses y rivales d'Alcée , *i 

Vont se reposer dans les cieux. 

Pindare , ce peintre sublime, 

Marche sans ordre et sans dessein ; 

Ce n'est pas l'esprit qui l'anime , 

C'est un dieu caché dans son sein : 

Aux champs de Mars ce fier Tyrtée 

Souffle le feu que Prométhée 

Ravit au céleste séjour. 

Plus grand encor , le seul Horace 

Réunit la force , la grâce , 

£t chante fiellone et l'Amour. 

Qu'entends- je? les sons de la lyre 
Font taire les sistres gaulois ; 
La raison ..règle le délire y 
Et l'enthousiasme a des lois. 
J'aperçois le sage Malherbe 
Assis sur le trône superbe 



204 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

De Stésichore et de Linus : 
Qiiinault , rempli de leur génie , 
Accorde aux chants de Polymnie 
Le luth de la tendre Vénus. 

Rousseau parait : Thèbes respire 
Aux nouveaux accens d'Amphion : 
JVeptune au fond de son empire 
S'émeut k la voix d*Arion : 
David renaît ; TOlympe s'ouvre : 
Dieu sur un trône se découvre 
Au peuple dont il est Pappui. 
Que tout s'abaisse et se confonde : 
Les cieux y les âges et le monde 
S'évanouissent devant lui. 

Du maître immortel de la lyre 
Tels sont les sublimes portraits : 
Qu'il serait grand si la satire 
Avait moins aiguisé ses traits ; 
Si plus souvent la douce ivresse 
Du fameux vieillard de la Grèce 
Déridait son front sérieux , 
£t si la main de la nature 
Effaçait l'empreinte trop dure 
De ses efforts laborieux ! 

La Motte a peu senti la flamme 
Dont brûlaient ces chantres divers; 
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Les vaios éclairs de Pëpigramme 
Brilleut trop souvent dans ses vers ; 
Plus philosophe que poète , 
Il touche une lyre muette ; 
La raison lui parle, il écrit. 
On trouve en ses strophes sensées 
Moins d'images que de pensées ^ 
£t moins de talent que d'esprit. 

Faible disciple de Piudare , 
Rival heureux d*Anacréon, 
Le Français chérit la guitare 
Que Sapho montait pour Phaon. 
Souvent la charmante Dione 
Répète Thétis , Hésioùe , 
Tancrède , Issé , les Elémens ; 
Et le dieu de la Poésie , 
Chante l'hymne de Marthésie 
£t les amours des Ottomane, 

Fille aimable de la Folie, 
La chanson naquit parmi nous ; 
Souple et légère , elle se plie 
Au ton des sages et des fous... 
Amoureux, de la bagatelle, 
Nous quittons la lyre immortelle 
Pour le tambourin d'Ërato. 
Homère est moins lu que Chapelle *, 
Odes, 18 
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Et , si nous admirons ApelJe , 
Nous aimons Téniers et Vatcau. 

Heureux qui peut , comme Voltaire y 
Chanter les belles et les dieux , 
Voler de l'Olympe à Cj^îfeère , 
De Paphos remonter aux cieux ! 
Né pour les arts , il les éclaire y 
Et , maître du talent de plaire , 
Il règne sur tous les esprits : 
L'oiseau qui porte le tonnerre 
Vient se délasser sur la terre 
Avec les cygnes de Cypris. 

Ma muse a chanté les Orphées y 
Ma plume a décrit leurs travaux. 
Va sage , assis sur leurs trophées, 
Peut seul instruire leurs rivaux. 
Esprit brillant, vaste génie ^ 
Il tient le compas d'Uranie 
Et la houlette du berger : 
C'est à lui d'ouvrir la barrière , 
Et d'aplanir une carrière 
Dont l'éclat couvre le danger. 

L'empire français et l'Europe , 
Dans le tableau le plus touchant, 
Offrent aux fils de Calliope 
Vr sujet digue de leur chaut. 
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La foudre gronde sur nos têtes ; 
Le bruit effrayant des tempêtes 
Eclate long-temps dans les airs ; 
La nuit étend ses voiles sombres : 
Mais le soleil , vainqueur des ombres y 
Sort plus brillant du sein des mers. 

Je vais rappeler la mémoire 
De ce fameux événement ; 
Puisse le flambeau de F histoire 
L'éclairer éternellement! 
Quel être plus puissant m'inspire ? 
Où suis-je ? l'air que je respire 
Devient plus serein et plus pur : 
Ravi sur la voûte éthérée , 
A travers le vaste empyrée 
Je vole sur un char d'azur. 

Ciel ! l'éternelle intelligence j 
Qui dispose à son gré du sort , 
Dieu , précédé de la vengeance , 
Ouvre le temple de la mort y 
Lieu sombre où la frayeur errante 
Se traîne k la lueur mourante 
D'un pâle et lugubre flambeau. 
La mort , qui jamais ne se lasse , 
Y trouve à chaque instant qui passe 
La porte affreuse du tombeau. 
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Que Phomme l'implore ou la brave , 
Rien ne touche sou cœur d'airain; 
Dieu parle , elle accourt en esclave 
A la voix (le son souverain : 
ce Va , lui dit-il , pauir la terre ; 
Sois plus cruelle que la guerre : 
Pars , vole , pbéis à mes lois ; 
Ravage , ébranle les empires ^ 
Et de l'horreur que tu respires 
Va remplir le palais des rois. 

Epargne les princes iniques y 
Vils instrumens de mon courroux > 
Epargne les rois tyranuiques... 
Frappe le plus juste de tous. » 
Il dit y et la sœur de la Parque 
Cherche un père dans le monarque ^ 
Un sage dans le conquérant : 
A cet accord rare et sublime 
La mort reconnaît sa victime ; 
Déjà Louis est expirant. 

Anéte, implacable furie ; 
Respecte des jours précieux : 
La voix , les vœux de la patrie 
Peuvent encor monter aux cieux. 
Vains soupirs ! le péril redouble : 
L'Europe attentive se trouble : 
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Le Bavarois est consterné : 

Des temples les murs respectables . 

Répètent les cris lamentables 

Du peuple aux autels prosterné. 

Priuce, qui défendra le titre 
Que brigue ton fier oppresseur ? 
L^Europe n'aura plus d'arbitre. 
Les rois perdront leur défenseur. 
Les cieux sont-ils impénétrables ? 
Et les plaintes des misérables 
S'égarent' elles dans les airs 1 
Non, non ; leur voix est entendue : 
La Santé , du ciel descendue y 
Rend un béros à l'univers. 

Déjà l'Alsace délivrée 

Change ses cyprès en lauriers y 

Et la Victoire rassurée 

Vole au-devant de nos guerriers. 

O douce Paix , vierçe céleste y 

Après une guerre funeste 

Sur nous vous régnerez encor : 

Le temps des orages s'écoule , 

Les plaisirs descendent en foule ^ 

Assis sur des nuages d'or. 

Tels sont les sujets mémorables 
Que choisissait l'antiquité : 

18* 
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Dans SCS travaux toujours durables 
Elle instruit la postérité. 
Imitons son exemple utile ; 
Enfaus d'Horace et de Virgile , 
Immortalisons les vertus , 
£t peignons le roi le plus juste , 
Ami des beaux arts comme Auguste , 
£t bienfaisant comme Titus. 

Berkis. 



A BUFFON, 

CONTRE SES DÉTRACTEURS. 



JjuFFON , laisse gronder Tenvie ; 
C'est l'hommage de sa terreur : 
Que peut sur l'éclat de ta vie 
Son obscure et lâche fureur? 
Olympe y qu'assiège un orage ^ 
Dédaigne l'impuissante rage 
Des aquilons tumultueux : 
Tandis que la noire tempête 
Gronde k ses pieds , sa noble tête 
Garde un calme majestueux. 
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Pensais-tu donc que le génie 
Qui te place au trône des arts , 
Long- temps d^une gloire impunie 
Blesserait de jaloux regards ? 
Non , non ; tu dois p3yer la gloire ; 
Tu dois expier ta mémoire 
Par les orages de tes jours : 
Mais ce torrent , qui dans ton onde 
Vomit sa fange vagabonde , 
N'en saurait altéi'er le cours. 

Poursuis ta brillante carrière , 
O dernier astre des Français 1 
Ressemble au dieu de la lumière. 
Qui se venge par des bienfaits. 
Poursuis ; que tes nouveaux ouvrages 
Remportent de nouveaux outrages 
£t des lauriers plus glorieux : 
La gloire est le prix des Alcides ; 
Et le dragon des Hespérides 
Gardait un or moins précieux. 

C'est pour un or vain et stérile 
Que l'intrépide fils d'Eson 
Entraine la Grèce docile 
Aux bords fameux par la toison : 
Il empruate aux forêts d'£pir« 
Cet inconcevable navire 
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Qui parlait aux flots étonnés ) 
Et déjà sa valeur rapide 
Des champs affreux de la Colchide 
Voit tous les monstres déchaînés. 

Il faut qu'à son joug il enchaîne 
Les brûlans taureaux de Vulcain ; 
De Mars qu'il sillonne la plaine 
Tremblante sous leurs pieds d'airain : 
D*un serpent , l'effroi de la terre , 
Les dents fertiles pour la guerre 
A peine y germent sous ses pas , 
Qu'une moisson vivante , armée 
Contre la main qui l'a semée y 
L'attaque , et jure son trépas. 

S'il triomphe , un nouvel obstacle 
Lui défend l'objet de ses vœux : 
II faut par un dei^nier miracle 
Conquérir cet or dangereux ; 
Il faut vaincre un dragon farouche , 
Braver les poisons de sa bouche , 
Tromper le feu de ses regards t 
Jason vole y rien ne l'arrête. 
BufTon, pour ta noble conquête 
Tenterais-tu moins de hasards "i 

Mais si tu crains la tyrannie 
D'un monstre jaloux et pervers ^ 
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Quitte le sceptre du génie -, 
Cesse d'éclairer Tunivers : 
Descends des hauteurs de ton âme *, 
Abaisse tes ailes de Uamme ; 
Crise tes sublimes pinceaux : 
Prends tes envieux pour modèles ^ 
Et de leurs vernis infidèles 
Obscurcis tes brillans tableaux. 

Flatté de plaire aux goûts volages , 
L*£sprit est le dieu des instans : 
Le Génie est le dieu des âges ; 
Lui seul embrasse tous les temps. 
Qu'il brûle d'un noble délire 
Quand la gloire autour de sa lyre 
Lui peint les siècles assemblét^ 
Et leur suffrage vénérable 
Fondant son trône inaltérable 
Sur les empires écroulés. 

Eût-il , sans ce tableau magique ; 
Dont son noble cœur est flatté , 
Rompu le charme léthargicpxe 
De l'indolente Volupté? 
Eût'il dédaigné les richesses 1 
Eût-il rejeté les caresses 
Des Circés aux brillans appas. 
Et , par une étude incertaine ^ 
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Acheté l'estime lointaine 

Des peuples qu'il ne verra pas ? 

Ainsi l'active chrysalide , 
Fuyant le jour et le plaisir , 
-Va filer son trésor liquide 
Dans un mystérieux loisir. 
La nymphe s'enferme avec joie 
Dans ce tombeau d'or et de soie 
Qui la voile aux profanes yeux , 
Certaine que ses nobles veilles 
Enrichiront de leurs merveilles 
Les rois , les belles et les dieux. 

Ceux dont le présent est l'idole 

Ke laissent point de souvenir : 

Dans un succès vain et frivole 

Ils ont usé leur avenir. 

Amans des roses passagères ^ 

Ils ont les grâces mensqpgères 

Et le sort des rapides fleurs ; 

Leur plus long règne est d'une aurore : 

Mais le temps rajeunit encore 

L'antique laurier des neuf sœurs. 

Jusques h quand de vils Procnstes 
Viendront-ils au sacré vallon , 
Souillant ces retraites augustes^ 
Mutiler les fils d'Apollon l 
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Ii€ croirez -VOUS, races futures? 
J'ai vu Zoïle aux mains impures , 
Zoïle outrager Montesquieu! 
Mais quand la Parque inexorable 
Frappa cet homme irréparable. 
Nos regrets eu Grent un dieu. 

Quoi ! tour à tour dieux et yictimes , 
Le sort fait marcher les talens ^ 

Entre l'Olympe et les abîmes , 
Entre la satire et l'encens ] 
Malheur au mortel qu'on renomme ! 
Vivant , nous blessons le grand homme ; 
Mort , nous tombons k ses genoux. 
On n'aime que la gloire absente : 
La mémoire est reconnaissante \ 
Les yeux sont ingrats et jaloux. 

BufTon , dès que , rompant sit& voiles ^ 
Et fugitive du cercueil, 
De ces palais peuplés d'étoiles 
Ton âme aura franchi le seuil y 
Du sein brillant de l'empyrée 
Tu verras la France ëplorée 
T'offrir des honneurs immortels ^ 
Et le Temps , vengeur légitime ^ 
De l'Envie expier le crime, * 
Et Teuchaîner à tes autels. « 
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Moi , sur cette rive déserte 
Et de talens et de vertus , 
Je dirai , soupirant ma perte : 
Illustre ami , tu ne vis plus ! 
La nature est veuye et muette ; 
Elle te pleur£ ! et son poète 
K'a plus d'elle que des regrets : 
Ombre divine et tutélaire , 
Cette lyre qui t*a su plaire 
Je la suspends à tes cyprès ! 

Le Brun. 
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A RACINE, 



SUR LA MORT DE SON FILS. 



XL n'est donc plus , et sa tendresse 
Aux derniers jours de ta vieillesse 
N'aidera point tes faibles pas! 
Ami y ses vertus ni les tiennes , 
IVi ses mœuts^ouces et cbrétiennes 
JN'ont pu le sauver du trépas ! 
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Cet objet des vœux les plus tendres 
IN'ira point déposer tes cendres 
Sous ce marbre rongé des ans. 
Où son aïeul , et ton modèle, 
Attend la dépouille mortelle 
De rhéritier de tes talens. 

Loin de tes yeux, loin de sa mère, 
Au sein d'une plage étrangère , 
Son corps est le jouet des Ilots ; 
Mais son âme du ciel chérie , 
IX'en doute point, dans sa patrie 
Jouit d'un éternel repos. 

O lois saintes ! ô providence ! 
C'est bien souvent sur l'innocence 
Que tombent les coups redoublés ! 
Un enfant du siècle prospère , 
L'homme qui n'a que Dieu pour père 
Gémit dans les adversités ! 

Cher Racine ! sa main te frappe, 
Tandis que le coupable échappe 
Au déluge ardent de ses traits. 
Quel cœur vertueux et sensible 
Ou quelle âme assez inflexible 
Te refusera des regrets? 

Odes. 10 
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Quand Pinfortune suit tes traces , 
Autant que mes propres disgrâces y 
Mon amitié sent tes malheurs ; 
Mais que pourrait son assistance? 
Dieu te donnera la constance ; 
Tu n'auras de moi quQ des pleurs. 

Tu sais trop qu'un chrétien fidèle, 
Du sang et de la chair rebelle 
Triomphe sans haine et sans fiel : 
Tranquille il entend le tonnerre; 
£t tout ce qu'il perd sur la teiTe 
Il le regagne dans le ciel. 

Mais vous dont l'orgueilleuse vie 
De l'humaine philosophie 
Tire sa force et son secours. 
Si dans ce monde périssable 
Un revers soudain vous accable , 
Parlez, quel est votre recours? 

Qui vous soutiendra dans vos pertes? 

Quelles ressources sont offertes 

A votre audace de géant? 

Point d'avenir qui vous console, 

Un système impie et frivole , 

£t l'espérance du néant. 
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Je les vois déjà ces grands hommes 

Qui pour nous , peuples que nous sommes y 

Parmi leurs disciples ravis 

Dévoilent les causeâ sensibles 

De ces phénomènes terribles 

Qui te font regretter ton ûls. 

Des vents resserres dans leurs chaînes ^ 

Et des fournaises souterraines 

Ils nous expliquent les effets ; 

Et pas un seul d'entre eux ne pense 

Que c'est peut-être la vengeance 

D'un Dieu qu'irritent nos forfaits. 

Ils écartent ses lois suprêmes , 
Et s'efforcent , par leurs problêmes j 
D'anéantir le vrai moteur ; 
Recherches pleines d'imposture y 
Qui trouvent tout dans la nature ^ 
Hors le pouvoir de son auteur. 

Tels en leur école proscrite 
Les élèves de Démocrite 
Forgeaient des dieux , fantômes vains y 
Qui , dans une langueur profonde | 
Après avoir créé le monde y 
Oubliaient l'œuvre de leurs mains. 
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Laissons là ces mortels sublimes 
Traiter d'essais pusillanimes 
Les traits de nos humbles crayons : 
Qu'à leur essor ils s'abandonnent; 
Ce sont des sages , qu'ils raisonnent ; 
Nous, esprits vulgaires , croyons. 

Croyons , c'est là notre partage *, 
Que la foi dissipe ou soulage • 
Tous nos chagrins les plus cruels ; 
El n'attendons dans cette vie 
Qu'une mort qui sera suivie 
De biens ou de maux éternels. 

LeFRANC de POMPIGNAir. 



LES DEVOIRS DE LA SOCIETE. 



xi ÉVEILLE-TOI , mortel ; deviens utile au monde ; 
Sors de l'indifférence où languissent tes jours. 
Le temps fuit, hâte-toi; demain la nuit profonde 
T'engloutit pour toujours. 

Quoi ! tu prétends penser , et ta folle sagesse 
Dans un lâche repos s'avilit et s'endort! 
L'homme est né pour agir. Ramper dans la paresse , 
C'est être déjà mort. 
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B cgarde autour de toi ; contemple tout l'espace. 
Par quel divin accord le monde est gouverné! 
IV ul être nVst oisif*, tout occupe sa place; 
Et tout est enchaîné. 

Les vents épurent Pair ; Pair balance les ondes ; 
Pour la fertilité Peau circule en tout lieu; 
Les germes sont féconds ; le feu nourrit les mondes i 
Et tout nourrit le feu. 

Et toi qui te connais, dont Pâme est immortelle, 
Sur ce globe au hasard tu te croirais jeté! 
Toi seul indépendant de la chaîne éternelle ^ 
Et sans activité! 

Los hommes t'ont servi, même avant ta naissance; 
Ils t'ont créé des lois , et bâti des remparts. 
De vingt siècles unis la lente expérience 
T'a préparé les arts. 

La maison qui te couvre et qui te sert d'asile , 
Le pain qui te nourrit, tes plaisirs, tes besoins, 
Tout impose à ton cœur le devoir d'être utile, 
Tout réclame tes soins. 

ru'poncis-moi ; qu'astu fait pour servir ta patrie? 
Que ce nom dans ton âme excite le remord. 
Quoi! faiulra-t-il un jour qu'elle pleure ta vie. 
Loin de pleurer ta mort? 

19* 
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O honte de PEurope et du siècle où nous sommes! 
Devoir du citoyen, vous êtes méconnu. 
Titre cher et sacré qui fîtes les grands hommes , 
Qu'êtes-vous devenu? 

Ta patrie aux vertus a formé ton enfance ; 
Les ministres des lois te font des jours heureux ; 
Les guerriers teints de sang meurent pour ta défense y 
£t que fais-tu pour eux % 

Les noms, ces tendres noms et de fils et de père y 
O homme ! seraient-ils étrangers k ton cœur? 
Le sauvage Huron dans son sanglant repaire 
En connaît la douceur. 

Vois Pobjet de ses feux sourire k sa tendresse ; 
Son père à ses côtés repose en cheveux blancs ; 
A son cou suspendu , son jeune fils le presse 
De ses bras innocens. / 

Et toi dans la nature , égaré , solitaire , 
Ton être a Tunivers ne tient par aucuns nœuds : 
Dans ton âme glacée et tristement austère 
Tu sens un vide affreux. 

Si du moins PAmitié réchauffait de sa flamm« 
Ces stoïques langueurs d'un sage inanimé ! 
Mourras-tu sans goûter ce doux plaisir de Tâme^ 
Ce plaisir d'être aimé? 
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Apprends que PAmitié veut des âmes actives. 
Dans Tombre d^un désert P Amitié ne vit plus; 
Son repos est un crime ; et les vertus oisives 
Ne sont pas des vertus. 

L'homme se doit à l'homme, en tout rang, k tout âge • 
Sur le riche orgueilleux l'indigent a des droits y 
he faible sur le fort , Piinprudent sur le sage y 
Les sujets sur les rois. 

Tu dors , et les mortels auprès de toi gémissent ! 
La terre ensanglantée est en proie ïiu malheur ! 
Tu dors , et nous pleurons ! et partout retentissent 
Les cris de la douleur ! 

Que d'orphelins plaintifs ! de mères expirantes ! 
De vieillards vertueux consumés par la faim ! 
D'innocens dans les fers ! de familles errantes , 
Qui demandent du pain ! 

Ah ! crains d'entendre un jour leurs ombres irrîtccs 
Venir en gémissant te reprocher leur mort. 
Crains cet effroi vengeur des âmes tourmentées 
Par les cris du remord : 

r< Qui 1 moi pour des ingrats que je me sacrifie ! 
M Zélés par intérêt, perfides avec art, 
M Au sein du bienfaiteur qui leur donna la vie 
M Ils plongent le poignard. 
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>> Tout est , chez les humains , ou tyran ou victime!^. 
» Sous le coupable heureux le juste est abattu. 
» L'or étouffe l'honneur; et les succès du crime 
M Fatiguent ma vertu. » 

Laisse-moi donc mourir dans mon obscur asile.... 
Ainsi tu crains le vice et fuis les cœurs pervers î 
Mais quoi , loin des humains si la vertu s'exile y 
Que fera l'univers? 

Doit-elle se cacher dans une nuit profonde, 
Tandis qu'on voit régner le vice fastueux? 
Ah! le plus grand objet qui puisse orner le monde, 
C'est l'homme vertueux. 

Ces antiques héros , ces sages qu'on renomme 
Servaient le genre humain , et ne l'estimaient pas. 
Plutôt que de manquer à servir un seul homme , 
Rends heureux mille ingrats. 

Qu'importent les tributs de la reconnaissance? 
3N''as-tu pas Dieu pour toi , tes vertus et ton cœur? 
Ta gloire en est plus pure , et l'ingrat qui t'offense 
Ajoute à ta grandeur. 

L'homme, par ses forfaits irritant le tonnerre. 

Du Dieu qui l'a créé semble insulter l'amour ; - 

£t Dieu prodigue à l'homme , et les fruits de la terre, 

£t les rayons du jour. 

Thomis. 
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LA BIENFAISANCE. 



ÉRS9E , idole du vnlgaire , 

ujours redoutable et légère , 
>uues des sceptres oa des fers ; 
peuple , rbloiii des riclicsaes , . 

s biens trop soureut dangereux : iÇ 

Ions ces grauda le cœur du sage ' 

vie un plus noble avantage : 
peuvent lâîte des hcareux. 

nfaisance , o Teriu sacrée ! 

hie atlrilmt des iiumorlels , ^ 

HT toi l'homme , aux beaux jours d'Astréc , 
!va les premiers autels. 
us ce soleil dont l'ialluence 
nos Tniita mûnt la semence, 
at toi que l'Iiommc ri'vérait : 
us tous CCS globes de lumière , 

st loi seule fjiril adorait. 
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De ce Dieu , dont la main puissante 

Soutient notre fragilité , 

La voix ineffable et touchante 

M'annonce la divinité. 

àS'il ne se montrait à la terre 

Qu'au bruit affreux de son tonnerre , 

Armé de ses flèches de feu; 

Â ces traits, je pourrais connaître 

L'arbitre du monde et mon maître \ 

Je chercherais encore un Di^u. 

La nature , prudente et sage y 
Unit tous les hommes entr^eux ; 
Ta main , confirmant son ouvrage , 
Resserre ces utiles nœuds : 
C'est toi dont le charme noiis lie 
A nos maîtres , à la patrie , 
Aux auteurs mêmes de nos jours ; 
C'est toi dont la vertu féconde 
Réunit l'un et l'autre monde 
Par un commerce de secours. 

Des fortunes à ta présence 
Disparaît l'inégalité ; 
Par toi les biens de l'opulence 
Sont les biens de la pauvreté : 
Sans toi la puissance suprême , 
£t la pourpre et le diadème , 
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Brillent d'un éclat odieux ; 
Sans loi , sur ce globe ou nous aommea , 
Les rois svut les tyrans des hommes; 
Us soat par toi rivaux des dieux. 

A ce moDari|ue, tan image, 
Qui nous dicte tes sages lois, 
Sur DOS respects et nos hommage! 
Tu donnes d'invincibles droits: 
C'est toi, divine bienfaisance, 
Qui règles la iuste puissance 
Que le ciel remit dans ses mains : 
Il sait qu'un pouvoir légitime 
Est le privilège sublime 
D'être bienfaiteur des humains. 

Que , pour des âmes généreuses, 
Un droit si noble est précieux ! 
O vous, familles malheureuses , 
Que la hoQte cache il nos yeuï , 
KIortcls, mes semblables, mes frères. 
Dans quels asiles solitaires 
Allez-vous cacher vos douleurs! 
Heureux qui Unit vos alarmes ! 
I.a gloire d'essuyer vos larmes 
Vaut tous les lauriers des vainqueurs. 
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J'y vole ; la pitié me guide , 
Sou flambeau sacré m*y conduit. 
Je perce ces tristes ténèbres , 
Je découvre ces lieux funèbres... 
O grands ! brillez dans vos palais y 
Asservisses la terre entière: 
Sur le pauvre , dans sa chaumière , 
Je vais régner par mes bienfaits. 

\'iens , je t'offre un bras secourable -, 
Viens , malgré tes deslins jaloux ; 
Revis, famille déplorable... 
Quoi ! tu tombes à mes genoux ! 
Tes yeux, éteints par la tristesse, 
Versent des larmes de tendresse 
Sur la maiu qui finit tes maux ! 
Tu crois ji'oir un dieu tutélaire ! 
Non, je suis homme; à leur misère 
Je viens arracher mes égaux. 

Ne crains pas que mon âme altière , 
S'armant d'un faste impérieux , 
Offense ta pauvreté fière , 
Et souille mes dons à tes yeux. 
Malheur au bienfaiteur sauvage 
Qui veut forcer le libre hommage 
Des cœurs que ses dons ont soumis ; 
Dont les bienfaits «ont des entraves ; 
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Qui veut acheter des esclaves ^ 
£t non s'.attacher des amis ! 

Oui y je hais la pitië farouche 

D'un grand superbe et dédaigneux : 

Oui , le blasphème est dans ma bouche y 

Lorsque l'orgueil est dans ses yeux. 

Enflé d'une vaine arrogance , 

Même en exerçant sa clémence ^ 

II aime à me faire trembler ; 

Et , lorsqu'il soutient ma faiblesse , 

Son orgueil veut que je connaisse 

Que son bras pouvait m*accabler. 

Ainsi nous voyons sur nos têtes 
Ces nuages noirs et brûlans. 
Qui portent les feux , les tempêtes 
£t les orages dans leurs flancs : 
Taudis que , sur nos champs arides , 
Ils versent ces torrens rapides y 
Qui vont au loin les arroser; 
Armés des éclairs du tonnerre , 
Même en fertilisant la terre y 
Ils menacent de l'embraser. 

Delille. 



Odes. 20 
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LE PHILOSOPHE DES ALPES. 



Jr R È s des sources du Rhône et de ces monts énormes , 
Qui vont porter Porgueil de leurs cimes difîormes 

Dans les hauteurs des cieux , 
Avide de jouir, avide de connaître , 
Alcidonis goûtait , dans un réduit champêtre | 

Des jours délicieux. 

Dans la pompe des cours, dans le fracas des villes ^ 
Les plaisirs fastueux et les grandeurs serviles 

L'avaient trop occupé ; 
A la voix de Terreur il se laissa conduire : 
{1 avait éprouvé tout ce qui peut séduire \ 

Il était détrompé. 

Une lyre à la main , dans ces vallons paisibles , 
Vous disait-il un jour : « O monts inaccessible^^ 

» Sommets majestueux ! 
» Vous, siège des hivers, et trône des tempêtes , 
» J'aime à vous contempler , à fixer sur vos faites 
w Un oiil respectueux. 
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Troncs noin et dépouilUa , dont Ii tige robiute 
Etait tout l'hoanear d^oe TÎeilleHe angiute , ' 

» Vous cnlendmm» cbmt*; 
fte(lit««-Ici, rocbera, dan» vqi profondeiii» mmbreii 
lois épais, consacrai par l'hurenr de TOt dinLtet, 



1 est couvert d'an muqao et flétri fcm les chabwc , 
'.t soumis aus errenra d'imet ÛUef et jamt* 
u Dont il est entoor^. 

ih ! dans ce lieu déiert où l'on pense sana malt», 
'appelle leabumainsqm des droits de leur être 

» Sout encore jaloux. 
.Ipfs, c'est k vos pieds, loin d'an joug méprisable | 
)ue i'enprit est hardi , fécond , ïnébranlaUe , 

» ImmeoM conune vous. 

e m'élève; je cniii être «ssis sur tos cimes , 
' juger l'univers, les erreor^et les crimes, 

» Les rois et les destin». 
ii\s crainti;, sana dédain mon ceil les envisage; 
'est de celte hauteur que les regards du sage 

» Tombent sur les humains. 
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w OÙ sont-ils ces guemers dont la valeur altièrc 
»> Franchit de vos sommets Pefifrayante barrière 

» Par des sentiers nouveaux ? 
» Le temps a mis un terme à leur illustre audace ; 
»> Et vous , sur vos rochers , vous conservez la trace 

M De leurs fameux travaux. 



»i Des siècles renaissans vous bravez la puissance ; 
>i Nous , qui pouvons sentir l'orgueil de l'existence , 

» Nous repaissons les vers : 
»> Nous , fiers de la raison et du titre de maîtres , 
>j Nous vivons un moment , tandis qu'il est des êtres 

» Vieux comme l'univers. 

» Je ne le perdrai point l'instant de ma durée ; 

» De ce jour , de cette heure k moi seul consacrée y 

» Je connais tout le prix. 
» Dans le sein du repos et de la solitude , 
» De mon propre bonheur faisant ma seule étude y 

» Mes jours seront remplis. 

»> Fleuves que je vois naître , enfans de ces montagnes^ 
» Sujets de l'Océan , et trésors des campagnes, 

» Parlez ; où fuyez-vous ? 
» Vous allez sur vos bords , dévoilés au ravage , 
» Voir périr les mortels , victimes de leur rage 

u £t des rois en courroux. 
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» Vous allez voir le sang ruisseler sur vos rives , 
» Les droits cruels du fer^ les fureurs destructives , 

» Et les combats affreux. 
» Contez aux nations , que leurs forfaits punissent y 
» Que y près de ces rochers y d*où vos sources iaillissent, 

» Est le mortel heureux. 

» INIa main incessamment s'égare sur ma lyre j 
» J^obéis à mon cCbur, j'obéis au délire 

)> Sans étude et sans soin. 
» Du tribunal des arts je crains peu la censure. 
M Je cbantc ici pour moi ; je chante la nature y 

i> Et je l'ai pour témoin. 

» Mais quelle obscurité funèbre , menaçante y 
» A dérobé du jour la clarté bienfaisante 

» A mes yeux effrayés I 
» L'air s'agite; il frémit, et l'écho solitaire 
i> Roule et répète au loin les éclats du tonnerre , 

» Cent fois multipliés. 

» La nature en courroux plait k mon âme émue ; 
» J'aime dans ces horreurs qu'elle étale U ma vue 

» Son auguste fierté. 
»> Que l'éclair est brillant ! que la voix des orages 
w G rondant profondément dans le seiu des nuages y 

» Parle avec majesté! w 

20* 
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Il chantait; et les vents, dans leur course biruyante, 
Précipitant au loin la foudre ëtincelante, 

Déployaient leur fureur : 
Et y tandis que les cieux s'enflammaient sur sa tête , 
Le sage Âlcidonis , seul avec la tempête , 

En contemplait Thorreur. . 

Enfin , la nuit plus sombre, enveloppant la terre, 
Aux tranquilles douceurs d*un repos nécessaire 

L'invite à se livrer : 
Mais , avant de revoir les foyers qu'il adore , 
Parcourant l'horizon , ses yeux cherchaient encore 

Le plaisir d'admirer. 

La Harpe. 



LES AVANTAGES DE LA VIEILLESSE. 



X EL qu'un cygne au bord du Méandre , 
Quand la mort va fermer ses yeux , 
Des derniers chants qu'il fait entendre , 
Charme les hommes et les dieux ; 
Tel , prêt k quitter la lumière , 
Dieu du Pinde , dans ta carrière , 
Je vais étonner mes rivaux. 
A tes sons j'accorde ma lyre, 
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Et, nouveau Sophocle , j^aspire 
A tes triomphes les plus beaux. 

O mortel , dont le cœur avide 
Vole après un Lien qui te fuit ; 
Ma voix , de Terreur qui te guide y 
Vient dissiper Pépaisse nuit î 
Abandonne un espoir frivole , 
£t , contre le temps qui s'envole y 
In<^rat! rougis de murmurer: 
Libre du joug de la jeunesse, 
C'est dans les bras de la vieillesse 
Que tu vas bientôt respirer. 

Tu disparais , obscur nuage , 
Fantôme qui m'as trop séduit ; 
Le calme succède à l'orage , 
Le jour le plus serein me luit : 
Ma vie à cet instant commence*, 
La raison et l'expérience 
Eclairent , rassurent mes pas : 
Je cueille, même après l'automne, 
Des fruits mûrs que la vertu donne y 
Et que le temps ne détruit pas. 

Lance tes traits , Amour perfide ; 
Fais briller tes charmes trompeurs; 
La vieillesse me sert d'égide j 
Je ris de tes vaines fureurs. 
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Jadis aux bacchantes fidèle , 
Sur leurs traces, fils de Semèle, 
J'honorais ta divinité : 
Mon culte est enfin raisonnable y . 
Et ton nectar coule à ma table 
Des mains de la sobriété. 

Le règne passager de Flore 
N'offre que dfe vaines couleurs : 
Telle est , ô beautés , votre aurore ^ 
Cessez d'idolâtrer ses fleurs : 
Si les rides font fuir les Grâces , 
Le Temps amène sur leurs traces 
Des biens plus vrais et plus constans. 
Isaure , à son dixième lustre, 
Brillait déjà d'un plus beau lustre , 
Qu'aux premiers jours de son printemps. 

Arrête , téméraire Icare : 

Suis ton père au milieu des airs ; 

Mais que vois -je ? hélas î il s'égare ; 

Dédale seul franchit les mers : 

Ainsi périra la jeunesse, 

Qui , sur la voix de la vieillesse , 

Ne réglera point son essor. 

Jamais le jeune Tel émaque 

N'aurait revu les murs d'Ithaque , 

S'il n'eût eu pour guide Mentor. 
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Dieux ! sous mes pas la terre s'ouvre ; 
Quels oljjcls ! quel abîme affreux ! 
Mou œil effrayé vous découvre , 
IN'oir Tartare , terribles feux. 
Que de Paris, que de Narcisses 
En proie aux plus cruels supplices. 
Gémissent sur ces tristes bords ! 
Mais , daus les champs de PElyséc, 
Si j'y vois un fils de Thésée , 
Que j'y puis compter de Nestors ! 

Le sang , la flamme , le ravage, 
Annoncent de jeunes héros : 
Insatiables de carnage , 
Ils lassent la main d'Atropos. 
Octave , au printemps de sa vie , 
Est un tigre dont la furie 
Immole Home à ses projets; 
Mais , mûri par l'âge , il est homme : 
Octave eufiu , l'amour de Rome, 
Est le père de ses sujets. 

Que les limites d'un empire 
Changent au gré d'un conquéraut, 
Le vieillard que Minerve inspire, 
Par les lois qu'il dicte , est plus grand. 
Accourez des demeures sombres , 
Venez l'attester , Oères ombre» 
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Et de Lycurgue et de Mi nos. 
Où vais-je chercher des exemples?. 
France , dans Fleury tu contemples 
Un sage qui fait les héros. 

O temps , que ta fuite est utile ! 
Mon âme en sent l'heureux effet ; 
Hâte-toi, soumets cette argile 
Qu'anima le fils de Japhet : 
£u affaiblissant nos entraves , 
Tes coups soulagent des esclaves 
Courbés vers les terrestres lieux ; 
Plus ta main frappe la matière , 
Plus mon esprit rompt la barrière 
Qui sépare l'homme des dieux. 



Laurès. 



LA JEUNE CAPTIVE. 



J j'ÉPi naissant mûrit de la faux respecté ; 
Sans crainte du pressoir , le pampre , tout Tété y 

Boit les doux présens de l'Aurore ; 
Et moi y comme lui belle , et jeune comme lui , ' 
Quoi que l'heure présente ait de trouble et d'euuui y 

Je ne yeux point mourir encore. 
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Qa'un stoïque aux yeux secs vole embrasser la Mort ; 
Moi je pleure et j'espère. Au noir souftle du nord 

Je plie et relève ma tête. 
S'il est des jours amers , il en est de si doux ! 
Hélas ! quel miel jamais n'a laissé de dégoûts ? 

Quelle mer n'a point de tempête^ 

L'illusion féconde habite dans mon sein. 
D'une prison sur moi les murs pèsent en vain *, 

J'ai les ailes de l'Espérance. 
Echappée aux réseaux de l'oiseleur cruel , 
Plus vive, plus heureuse, aux campagnes du ciel 

Philomèle chante et s'élance. 

Est-ce à moi de mourir? Tranquille je m'endors, 
Et tranquille je veille ; et ma veille aux remords 

Ni mon sommeil ne sont en proie. 
Ma bien-venue au jour me rit dans tous les yeux ; 
Sur des fronts abattus mon aspect dans ces lieux 

Ramène presque delà joie. 

Mon beau voyage encore est si loin de sa fin ! 
Je pars , et des ormeaux qui bordent le chemin 

J'ai passé les premiers à peine. 
Au banquet de la vie à peine commencé , 
Un instant seulement mes lèvres ont presse 

La coupe en mes mains encor pleine. 
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Je lie suis qu'au printemps; je veux voir la moisson, 
Et, coinme le soleil, de saison eu saison 

Je veux achever mou année. 
Brillante sur ma tige , et l'honneur du jardin y 
Je- n'ai vu luire encor que les feux du matin \ 

Je veux achever ma joui'nce. 

C) ]Mort ! tu peux attendre : éloigne , éloiîpie-toi ;. 
Va consoler les cœurs que la honte, Pef&'oiy 

Le pale désespoir dévore : 
Pour moi Paies encore a des asiles verts ; ,\ 

Les Amours , des haiscrs ; les Muscs y des concerta : 

Je ne veux point mourir encore. 

Ainsi , triste et captif, ma lyre toutefois 
S'éveillait , écoutant ces plaintes , celte voix y 

Ces vœux d*une jeune Captive ; 
P^t , secouant le faix de mes jours lauguissaus y 
Aux douces lois des vers je pliais les acccns 

De sa bouche aimable et naïve. 

Ces chants , de ma prison témoins harmonieux ^ 
Feront k quelque amant des loisirs studieux 

Chercher quelle fut celte belle. 
La grâce décorait son front et ses discours ; 
£t , comme elle, craindront de voir Unir leurs jours 

Ceux qui les passeront près d'elle. 

A>'DR£ CBiniu. 
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JSÉANT DES GRANDEURS HUMAINES. 



OuR ce théâtre où disparaissent 
Tous les frêles présens des caprices du sort^ 
Mes jeux épouvantés à peine reconnaissent 

L'homme aux prises avec la mort. 
Quelle face I quels yeux ! quel r^ard immobile ! 
Quel trouble ! quel effroi sous ce dehors tranquille ! 

Par degrés il se sent périr. 
Ce qu'il perd Pattendrit , ce qu'il risque le glace. 
Ciel, soutiens sa faiblesse , et y pour dernière grâce y 

Qu'il achève enfin de mourir. 

Venez , voyez , troupe frivole , 
Qu'un culte sacrilège ose diviniser ; 
L'arrêt n'est point douteux , il a proscrit Pidole , 

£t Pidole va se briser. 
Connaissez votre sort , présomptueux fantômes ! 
La foule des humains , à vos yeux vils atomes y 

Disparait devant votre orgueil : 
Rapprochez-vous enfin de Pespèce mortelle ; 
V^enez , pour la venger, vous confondre avec elle 

Dans la poussière du cercueil. 

Odes, ai 



242i ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

Mon œil tremblant parcourt la terre ; 
Les mouraus et les morts gisent de tous côtés : 
Elle entr'ouvre sou sein. Quel spectacle elle enserre ! 

Tous mes sens sont épouvantés. 
Que de gouffres infects qui sans cesse engloutissent ! 
Que de lambeaux hideux qui lentement pourrissent ! 

Tel est donc Pouvrage des temps ! 
O terre, de la mort trophée épouvantable ! 
Qu'est-ce donc que ta masse? un monceau lamentable 

Des débris de tes habitans. 

Dans ces tas de poussière humaine , 
Dans ce chaos de boue et d'ossemens épars , 
Je cherche, consterné de celte affreuse scèue , 

Les Alexaudres , les Césars ; 
Cette foule de rois , fiers rivaux du tonnerre , 
Ces nations , la gloire ou i'efEroi de la terre , 

Ce peuple roi de Punivcrs , 
Ces sages dont Pesprit brilla d'un feu céleste. 
De tant d'hommes fameux voilà donc ce qui reste : 

Des tombeaux , des cendres , des vers ! 

Ode couronnée aux Jeux Floraux en ijZj, 
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ODES SACRÉES, 

ODE 

TIRÉE DU PSAUME CXLV. 



JM 'espérons plus, mon âme, aux promesses du monde ; 
Sa lumière est un verre , et sa faveur une onde 
Que toujours quelque vent empêche de calmer. 
Quittons ces vanités , lassons-nous de les suivre : 

C'est Dieu qui nous fait vivre , 

C'est Dieu qu'il faut aimer. 

En vain , pour satisfaire à nos lâches envies y 

JVous passons près des rois tout le temps de nos vies 

A souffrir des mépris , et ployer les genoux ; 

Ce qu'ils peuvent n^est rien; ils sont, comme nous sommes 

Véritablement hommes y 

Et meurent comme nous. 

Ont-ils rendu l'esprit ; ce n^est plus que poussière 

Que cette majesté si pompeuse et si ficre , 

Dont l'éclat oi^eilleux étonnait l'univers ; 

El dans ces grands tombeaux, où leurs âmej^ hautaines 

Font encore les vaines , 

Ils sont mangés des yers. 
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Là , se perdent ces noms de maîtres de la terre y 

D'jirbitres de la paix , de foudres de la guerre : 

Comme ils n'ont plus de sceptre, ils n'ont plusdc flatteurs; 

Et tombent avec eux , d'une chute commune y 

Tous ceux que leur fortune 

Faisait leurs serviteurs. 

Malherbe. 



DES CONSIDÉRATIONS 

DE LA MISÈRE HUMAINE. 

ODE EXTRAITE DU CHAPITRE XXII DE- 
l'iMITATION DE JESUS-CHRIST. 



1 



X AU T -^ I L (jue cette vie , en soi si misérable , 

Ait toutefois un tel attrait , 
Que le plus indigent et le plus méprisable 

Ne l'abandonne qu'à regret ! 

Le pauvre , qui l'arrache k force de prières y 

Avec horreur la voit finir ; 
Et l'artisan s'épuise en sueurs journalières 

Pour trouver à la soutenir. 
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hiî , s'il était au choix de notre âme insensée 

De languir toujours en ces lieux y 
Tous souffririons nos maux sans aucune pensée 

De régner jamais dans les cieux. 

lâches qui sur nos^iœnrs , aux voluptés du monde ^ 

Souffrons des progrès si puissans y 
)ue rien n*y peut former d'impression profonde 

S'il ne flatte et charme nos sens ; 

[ous verrons à la fin , aveugles que nous sommes y 

Que ce que nous aimons n'est rien y 
!t qu'il ne peut toucher que les esprits des hommes ^ 

Que ne peut toucher le vrai hien. 

*ant qu'à ce corps fragile un soufQe nous attache y 

Tel est a tous notre malheur, 
)ue le plus innocent ne se peut voir sans tache y 

Ni le plus content sans douleur. 

ic plein calme est un hien hors de notre puissance ; 

Aucun ici has n'en jouit : 
l descendit du ciel avec notre innocence ; 

Avec elle il s'évanouit. 

lomme ces deux trésors étaient inséparables y 

Un moment perdit tous les deux ; 
!t le même péché qui nous fit tous coupables y 

Nous fit aussi tous malheureux. 

31* 
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Prends donc, prends patience en un chemin qu^on passe 

Sous des orages assidus , 
Jusqu'à ce que ton Dieu daigne te faire grâce y 

£t te rendre les biens perdus ; 

Jusqu'à ce que la mort brise ce qui te lie 

A celte longue infirmité, 
Et qu'eu toi , dans le ciel , la véritable vie 

Consume la moralité. 

P. COBITBILLB. 



SUR LES VAINES OCCUPATIONS 

DES GENS DU SIÈCLE 5 

ODE TIRÉE DE DIVERS ENDROITS D^ISAIE ET 

DE JEKEMIE. 

l^UEL charme , vainqueur du monde y 

Vers Dieu m'élève aujourd'hui ? 

Malheureux l'homme qui fonde 

Sur les hommes son appui ! 

Leur gloire fuit et s'efface 

£n moins de temps que la trace 

Du vaisseau qui fend les mers y 

Ou de la flèche rapide 

Qui , loin de l'œil qui la guide y 

Cherche l'oiseau dans les airs. 
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De la sagesse immortelle 
Ija voix tonne et nous instruit. 
Enfans des hommes , dit-elle , 
De vos soins quel est le fruit ? 
Par quelle erreur , âmes vaines , 
Du plus pur sang de nos veines 
Achetez-vous si souvent y 
Non un pain qui vous repaisse , 
Mais une ombre qui vous laisse 
Plus afTamés que devant? 

Le pain que je vous propose 
Sert aux anges d'aliment ; 
Dieu lui-même le compose 
De la fleur de son froment. 
C'est ce pain si délectable 
Que ne sert point à sa table 
Le monde que vous suivez. 
Je ToEfre à qui veut me suivre : 
Approchez ; voulez-vous vivre 1 
Prenez , mangez , et vivez. 

O Sagesse ! ta* parole 
Fit éclore l'univers ^ 
Posa sur un double pôle 
La terre au milieu des airs : 
Tu dis, et les cieux parurent y 
£t tous les astres coururent 
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Dans leur ordre se placer. 
Avant les siècles tu règnes : 
Et qui suis-je , que tu daignes 
Jusqu'à moi te rabaisser? 

Le Verbe , image du père , 
Laissa son trône étemel y 
Et d'une mortelle mère 
Voulut naître homme et mortel. 
Comme l'oïgueil fut le crime 
Dont il naissait la victime , 
Il dépouilla sa splendeur , 
Et vint , pauvre et misérable y 
Apprendre à Phomme coupable, 
Sa véritable grandeur. 

L'âmç 9 heureusement captive , 
Sous ton )QDg trouve la paix y 
Et s^abreuve d'une eau vive 
Qui ne s'épuise jamais : 
Chacun peut boire en cette onde y 
Elle invite tout le monde : 
Mai^ nous courons follement 
Chercher des sources bourbeuses, 
Ou des citernes trompeuses y 
D'où Teau fuit à tout moment., 

J. Ràcini 
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ODE 

IRÉE DU CANTIQUE D'ÉZÉCHIAS, 

POUR UNE PERSONNE CONYALEÇCENTE. 
ISAÏE, chap. 38. 



J'ai vu mes tristes journées 
Dcciiner vers leur penchant: 
Au midi de mes années 
Je touchais à mon couchant; 
La Mort, déployant ses ailés ^ 
Couvrait d'ombres éternités 
La clarté dont je jouis ; 
Et dans cette nuit funeste 
Je cherchais en vain le reste 
De mes jours évanouis. 

Grand Dieu , votre main réclame 
Les dons que j'en ai reçus : 
Elle vient couper la trame 
Des jours qu'elle m'a tissus. 
Mon dernier soleil se lève ^ 
Et votre soufile m'enlève 



aSo ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

De la terre des vivaos , 
Comme la feuille scchée 
Qui y de sa tige arrachée y 
Devient le jouet des vents. 

Comme un lion plein de rage 

Le mal a brisé mes os : 

Le tombeau m'ouvre un passage * 

Dans ses lugubres cachots. 

Victime faible et tremblante , 

A cette image sanglante 

Je soupire nuit et jour ; 

Et dans ma crainte mortelle 

Je suis, comme rhirondelle. 

Sous les griffes du vautour. 

Ainsi de cris et d'alarmes 
Mon mal semblait se nourrir ; 
£t mes yeox noyés de larmes 
Etaient lassés de s'ouvrir. 
Je disais à la Nuit sombre : 
O Nuit ! tu vas dans ton ombre 
M'ensevelir pour toujours. 
Je redisais à l'Aurore : 
Le jour que tu fais cclore 
Est le dernier de mes jours. 

Mon âme est dans les ténèbres; 
Mes sens sont glacés d'effroi. 
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Ecoutez mes cris funèbres , 
Dieu juste-, répondez- moi. 
Mais enfin sa main propice 
A comblé le précipice 
Qui s'entr'ouvrait sous mes pas : 
Son secours me fortifie , 
Et me fait trouver la ^vâe 
Dans les horreurs du trépas. 

Seigneur, il faut que la terre 
Connaisse en moi vos bienfaits : 
Vous ne m^avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme h qui la Grâce 
Départ ce don efficace , 
Puisé dans ses saints trésors , 
Et qui, rallumant sa flamme, 
Trouve la santé de l'âme 
Dans les souffrances du corps ! 

C'est pour sauver la mémoire 
De vos immortels secours ; 
C'est pour vous , pour votre gloire 
Que vous prolongez nos jours. 
Non, non, vos bontés sacrées 
Ne seront point célébrées 
Dans l'horreur des monumens : 
La Mort aveugle et muette 
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Ne sera point l'interprète 

De vos saints commandemens. 



Mais ceux qui de sa menace y 

Comme moi, sont rachetés | 

Annonceront à leur race 

Vos célestes vérités. 

J'irai , Seigneur , dans vos temples 

RéchaufTer , par mes exemples^ 

Les mortels les plus glacés y 

Et y vous offrant mon hommage y 

Leur montrer l'unique usage 

Des jours que vous leur laissez. 

J.-B. RoV88BAU« 



LA POESIE CHRETIENNE. 



jTel que Pastre brûlant dont la clarté féconde ^ 
Du centre où le plaça le créateur du monde y 
Efface en renaissant tous les célestes corps ; 
Tel ce roi y dont Dieu même échauffait le génie ^ 

De toute autre harmonie 
Par ses divins acccns étouffe les accords. 
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Et VOUS dont les concerts, autrefois si célèbres, 
X'ont que trop retenti dans ces jours de ténèbres 
3ù la Vérité sainte habitait loin de nous, 
Rougisj;ez , sUI se peut , du fruit de vos délires ; 

Brisez vos faibles lyres : 
David a pris la sienne ; il chante , taisez-yous. 

Droemens de Terreur, fictions crimineUes, 
I^ui ternissez l'éclat des beautés immortelles y 
Fuyez ; n'infectez plus le terrestre séjour : * 

Qu'aux rayons des clartés doiït lee morteb jouissent 

Vos traits s'évanouissent, 
3omme l'ombre légère aux approches du jour. 

[Is étaient enfantés, ces hymnes mémorables, 
De l'esprit éternel ouvrages adorables , 
Dû Dieu parle aux humains le langage du ciel : 
Le guide des Hébreux, le saint roi, les prophètes ^ 

Célestes interprètes , 
avaient chanté sa gloire aux enfatis d'Israël* 

Comment ces chants divins, ces concerts def Léfite» 
IV'ont-ils pu, de Sion franchissant les limites, 
annoncer leur auteur à cent peuples divers? 
Et pourquoi n'ont-ils pas, pour'servir sa puissance, 

Du jour de leur naissance 
Volé de bouche en bouche et rempli Punivers? 

Odes. a: 



lOi 
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Cest toi que j*en accuse, antique poésie, 
Toi le plus beau des arts , qui d'abord fus choisie 
Pour graver dans les cœurs d'utiles vérités y 
£t qui , perdant bientôt ces heureux privilèges y 

Dans des chants sacrilèges 
Bendis hommage aux dieux par toi-même inventés. 

Sainte aux bords du Jourdain, par-tout ailleurs impure, 
Organe séduisant de l'adroite imposture. 
Tu souillais le dépôt du culte et de la loi : 
Du ciel où tu naquis, aux «nfers descendue , 

Ta beauté s'est vendue 
Aux vils profanateurs de ton auguste emploi. 

£t que sont-ib enfin ces fruits de ton génie , 
Qu^admiraieut follement la Grèce et l'Ausouie? 
Ces cbefi) -d'oeuvre vantés , et ces superbes sons y 
Que sont-ils au regard du fidèle et du sage , 

Qu'un bizarre assemblage 
De spectacles honteux et d'infâmes leçons? 

Tu plaçais dans l'Olympe , au gré de tes caprices ^ 
De cruels conqaérans , des rois chargés de vices ^ 
Des dieux imitateurs des forfaits des humains y 
Trop dignes de périr sous ce même tonnerre 

Que l'erreur de la terre 
Déposait ftn treiiablaut dans leurs fragiles mains. 
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Ta voix , pour embellir les fables de la Grâce | 
A des mortels, remplis de ta frivole ivresse y 
Dicta des sons hardis , hriUans , voluptueux ; 
Mais leurs soinsYedoublës et leurs travaux stériles 

. De tes dogmes futiles 
IVe couvraient qu'à demi le tissu monstrueux. 

Ainsi , pour imiter les fleurs ^e la jeunesse, 
Les prestiges d*un art que nourrit lH moUesse 
£ji vain d'un fruit terni réparent les attràits ; 
Ce coloris trompeur n'efface point les rides 

Où de leurs mains livides 
La vieillesse et le temps ont imprimé lés traits. 

Loin doncces vains tableaux où, sons de faux emblémesi 
De l'être souverain voilant les droits saprèmes , 
Un pinceau mensonger me cacbe sa grandeur ! 
Le livre auguste s'ouvre, et j'y vois las modelas 

Où des crayons fidèles 
Ont peint de l'Etemel l'imaga et la splendenr. 

Je le vois préparer le berceau des deux mondes, 
De son souffle puissant mouvoir les eaux profondes , 
Etablir du soleil le trône radieux, 
Peupler l'air et la terre , et de sa ressemblance 

Honorer la substance 
Qu'il créa pour régner ayec loi dans les eieuxîw 
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Que l'horrible trépas d'Ajax réduit en poudre, 
Ou du fler Salmoin'^c accablé par la foudre, 
Venge les dieux menteurs qu'ils osaient insulter : • 
Les ministres d'Achab , écrasés du tonnerre , 

Diront mieux k la terre 
Quel est le Dieu qui règne , et qu'il faut redouter. 

Je peindrai , non des Ilots irrités par Eole , 
Mais d'un Dieu foudroyant l'éclatante parole , 
Qui déchaîne à la fois les mers et les torrens, 
Qui livre au feu vengeur des nations- infâmes, 

£t sous l'onde et les flammes 
D'Israël fugitif engloutit les tyrans. 

D'orgueilleux souverains, à leurs désirs en proie , 
Par les fureurs des Grecs, ni les malheurs de Troie ^ 
De leurs égaremens ne seront point guéris ; 
Mais j'épouvanterai leurs amours adultères 

Par les fléaux sévères 
Dont Dieu frappa les rois qu'il a le plus chéris. 

A ceux qui de leur peuple épuisent la substance , 
Qui d'un sceptre de fer ont armé leur puissance , 
Du jeune Roboam retraçons les conseils : 
A ces monarques durs que gouvernent des traîtres y 

A ces injustes maîtres 
Offrons , pour les toucher , le sort de leurs pareils. 
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Beaux jours de Salomon, jours de calme et de gloire y 
Jours où la paix goûtait les fruits de la victoire > 
Où Sion ue formait que de pieux concerts ; 
Cèdres qui du Liban remplissez les asiles , 

Solitudes tranquilles, 
Objets délicieux, renaissez dans nos vers. 

Pieuaissez dans nos vers, spectacle qui m'enchante, 
Ilivage du Jourdain , nation florissante ; 
Cités qu'enrichissaient des habitaus nombreux ; 
Champs fertiles , vaisseaux dominateurs de Ponde ; 

Temple , ornement du monde ; 
Roi, modèle des rois, peuple qu'il rend heureux. 

Qui me retracera , dans ces chants énergiques , 
Ces miracles vainqueurs de tant d'efforts magiques, 
Le rédempteur de l'homme expirant sur la croix. 
Les auges de la mort privés de leurs victimes , 

Et le roi des abîmes 
Chassé de l'univers qu'il tenait sous ses lois^ 

Qui me rappellera ces siècles d'innocence, 
Ces temps qui de l'Église ont suivi la naissance , 
Marqués par les vertus et le sang des chrétiens ; 
Temps où la charité , triomphant des usages , 

Rapprochait tous les âges , 
Egalait tous les rangs, confondait tous les biens? 
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De l'hospitalité jamais les droits antiques 

Ont -ils lié les cœurs ^e nœuds plus sympathiques! 

Bu chrétien tout Fidèle est le frère et Tarai ; 

Du JVil jusqu'à la Seine , et du Gange au Bosphore, 

Sous le Dieu qu'il adore 
Du refus d'un chrétien nul d'entre eux n'a gémi. 

Ces jours sont éclipsés : que de vives peintures 
£n retracent l'éclat au\ nations futures ! 
Rappelons des tyrans les cris et les fureurs y 
Les vrais enfans du Christ , si constans dans leur voie, 

Leur concorde et leur joie, 
De la paix étemelle heureux avant^coureurs. 

Puisse ainsi de notre art le charme salutaire , 

Sans l'appui du mensonge, instruire autant que plaire, 

Allier l'agrément et la sévérité ! 

Et puisse-t-il enfin ne consacrer ses rimes 

Qu'aux triomphes suhlimes 
De la Foi , de la Grâce et de la Vérité ! 

Et vous, nés pour la paix, mais trop prompts pour la gucn 

Dans des rangs inégaux , citoyens' de la terre , 

Issus du même sang , sujets aux mêmes lois , 

C'est pour vous que le ciel rend ma voix plus touchante ; 

C'est pour vous que je chante , 
Kois , images de Dieu , peuples , enfans des rois. 

LSF&ABC os POHPIGKAN. 
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LE JUBILE. 



*Ai VU l'Impiété, de forfaits tforchargée^ 
riomphante , et par-tout en sagesse érig^ , 
ur nos autels détruits marcher impunément : 
es soldats , du Très-Haut yaincpieura imaginaires» 

Par ces blasphèmes téméraires 
nnonçaient aux. mortels leur gloire d'un moment. 

Nous t'avons sans retour conyaincn d'impoiture, 
O Christ ! toi qui disais : Ma le» solide et pure 
Doit survivre au Soleil allumé par mes mains. 
Le Soleil luit encore, et dément ta parole. 

» Où règne enfin ta loi frivole , 
Fantôme , autrefois Dieu des crédnles humains) 

Les peuples ne vont pin») aveuf^ par tes mages » 
Suspendre leurs présens antoor de tes* images y 
Tributaires craintifs d'un bois miangé de vers : 
L'enfant même se rit de la mère inaonsée 

i> Qui veut dans sa jeune pensée 
Graver un Dieu menteur banni èa l'iuiiTers. 
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» Tombez , temples chrcticDS désormais inutiles ! 
« L'oiseau seul delà nuit , ou des prêtres servîtes, 
» Fii'queuteut de vos murs la sombre et vaste horreur. 
a Embrasez- vous , autels ! Rentrent dans la poussière , 

» Avec leur idole grossière y 
» Tous ces tyrans sacres qui trafiquent Terreur ! » 

Ainsi parlait hier un peuple de faux sages. 
Si ce roi des Soleils , sensible à leurs outrages y 
Eut dit dans sa pensée : Ingrats! vous périrez; 
Le tonnerre , attentif a son ordre suprême , 

Se fût éveillé de soi-même , 
Et les eût parmi nous choisis et dévorés. 

Mais tu Tas commandé ; la foudre est assoupie y 
Grand Dieu : tu veux confondre, et non perdre l*impie. 
(t Fais triompher ma loi j renais, temps précieux, 
» O temps où de la Grâce ouvrant la source immense^ 

M Durant deux saisons de clémence , 
» Mon Église élargit l'étroit sentier des cieux ! » 

Eh bien, sages d'un jour , ces temps viennent d'éclore. 
Demandez au Seigneur oii sa loi règne encore : 
La loi du Tout-Puissant fleurit dans nos cités ; 
Elle charme vos fils , elle enchaîne vos femmes ; 

Elle vit même dans vos âmes , 
Dont l'orgueil déicide étouffait ses clartés. 
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ouvrez les yeux ; pleurez vos triomphes stériles , 
3 Babylone impure ! () reine de nos villes , 
.oug-temps d'un peuple athée exécrable se jour^ 
Dis-nous , u'es-tu donc plus cette cité hautaine 

Ou l'Impiété souveraine 
Wait placé son trône et rassemblé sa cour? 

litôt qu'aux champs de Pair l'œil du jour étincelle y 
)ur les pas de la croix qui marche devant elle y 
Toute uue n:ition, les enfans , les vieillards y 
\i€s vierges, les époux, les esclaves, leurs maîtres 9 

Conduits en ordre par nos prêtres , 
Du nom de l'Eternel remplissent tes remparts. 

Jais que vois-je ! où vont- ils ces fils de la Victoire, 
*es guerriers mutilés , chargés d'ans et de gloire , 
lestes d'hommes jadis l'effix)i de 00s rivaux? 
Pourquoi ce front baissé , ces bras dépouillés d'armes ? 

Pourquoi ces prières , ces larmes , 
Zt ces chefs péniteusqui suivent leurs drapeaux? 

) ferveur ! ô d'un Dieu triomphe mémorable ! 
^leins de la même foi que ce peuple innombrable , 
Dans cet humble appareil implorant ta pitié , 
îeigneur, ils vont t'offrir, pour calmer tes vengeances, 

Et leurs lauriers et les souffrances 
D'un corps dont le tombeau possède la moitié. 
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Qui marchera daus cette voie y 

(x)mblé (i'iin t'toruel bonheur , 

Un jour , (les élus du Seigneur 

Partagera la saiute joie; 
V.t les iVémissemcus de l'enfer irrite 
JNe pourront faire obstacle k sa félicité. 

J.-B. Rousseau. 



ODE TIRÉE DU PSAUME IXVII, 
Exurgat DeuSf eic. 
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JjiEU se lève; tombez, roi, temple, autel , idole; 
Au feu de ses regards , au sou de sa parole 

Les Philistins ont fui : 
1\] le vent dans les airs chasse au loin la fiimce; 
'\\\ uu brasier ardent voit la cire enflammée 

Bouillonner devant lui. 

Chantez vos saintes conquêtes , 
Israël , dans vos festins ; 
OflPrez d'iimocentes fêtes 
A l'auteur de vos destins : 
Jonchez de fleurs son passage ; 
Votre gloire c.*<t son ouvrngo, 



II 
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Et le Seigneur est son nom. ' 

Son bras vengavoi «lanM* - '' 

Dana le sang et tUiu le* larmM - - 
Des famiUea d'Aaculwi. ' . :', 

n'ont pu soutenir sa ftce ^^célanle i 
timide orphelin , do la Tenve tremUaultt 

Il protège les droits. 
Tond du sanctuaire il nous parle ï tonte H^n ; 
ime ï rassembler dans la même demenm .. 
Ceux i|ui luiïent ses lois- 
Touche da remords rincère , ' - 
Il rompt les fera redontti ■" 
Qu'il foi^ea, duu M coUrq, 
Pour ses enfuis réroltéii 
Mais ses maini i'appeMntiweDt ' - ^•' 
Sur les peuples qui lUgiiawiit ' < 
Par des attentats nouveaux ; 
Et daua de* dcsertj aiidea 
Sur ces cœurs dun et perfidet 
11 épuise ses (léam. 

iveraia d'Israël , Dieu vengeur , SSita supi&ne , 

u (les rives du nil tu conduisais loi-mâme ' 

Nos aieux effrayés, 
mi IcscRuxdu dcl, les éclairs et la foudre, 
mont de Siuuj, prêt ïtomber en poudre, 

Cliauceta sous tes pieda. 

OJc,. a3 



2,66 ENCYCLOPÉDIE POÉTIQUE. 

De Phumide sein des nues 
Le pain que tu fis pleuvoir 
A nos tribus éperdues 
Rendit la vie et l-espoir : 
Tu veilles sur ma patrie 
Comme sur sa bergerie 
Veille un pasteur diligent; 
Et ta divine puissance 
Bépand avec abondance 
Ses bienfaits sur l'indigent. 

Sur Pabime des flots , sur Paîle des tempêtes 
Tes ministres sacrés étendent leurs conquêtes 

Aux lieux les plus lointains : 
Ton peuple bien aimé vaincra toute la terre^ 
£t le sceptre des rois que détrône la guerre 
Passera dans ses mains. 

Ses moindres efforts terrassent 
Ses ennemis furieux ; 
Des périls qui le menacent 
U sort toujours glorieux : 
Roi de la terre et de Ponde ^ 
Il éblouira le monde 
De sa nouvelle splendeur. 
Ainsi , du haut des montagnes , 
La neige dans les campagnes 
Répand sa yiye blancheur. 
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nonts délicieux ! ô fertile héritage î 

va. chéns du Seigneur , vous êtes l'heureux gage 

De son fidèle amour, 
meure des faux dieux , montagnes étrangères , 
us n'êtes point Pasile où le Dieu de nos pères 

A fixé son séjour. 

Sion , quelle auguste fête ! 
Quels transports vont éclater! 
Jusqu'à ton superbe faite 
Le char de Dieu va monter. 
Il marche au milieu des anges 
Qui célèbrent ses louanges , 
Pénétrés d'un saint effroi. 
Sa gloire fut moins brillante 
Sur la montagne brûlante 
Où sa main grava sa loi. 

^eur , tu veux régner au sein de nos provinces ; 
reviens entouré de peuples et de princes 

Chargés de fers pesans. 
lolâtre a frémi quand il t'a vu paraître ; 
[quoiqu'il n'ose encor t'avouer pour son maître y 

Il t'offre des présens. 

Ce Dieu si grand , si terrible , 
A nos voix daigne accourir ; 
Sa bonté toujours visible 
Se plaît à nous secourir. 



} 
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Prodigue de récompenses , 
Malgré toutes nos offenses , 
Il est lent dans sa fureur ; 
Mais les carreaux qu'il apprête 
Tôt ou tard brisent la tête 
De l'impie et du pécheur. 

Dieu m'a dit : De Bazan pourquoi crains«luies pièges^ 
La nier engloutira ces tyrans sacrilèges 

Dans son horrible flanc. 
Tu fouleras aux pieds leurs veines déchirées ; 
£t les chiens tremperont leurs langues altérées 

Dans les flots de leur sang. 

Les ennemis de sa gloire 
Sont vaincus de toutes parts ; 
La pompe de sa victoire 
Frappe leurs derniers regards. 
Nos chefs, enflammés de zèle^ 
Chantent la force immortelle 
Du Dieu qui sauve leurs jours ; 
Et nos filles triomphantes 
Mêlent leurs voix éclatantes 
Au sou bruyant des tambours. ' 

Bénissez le Seigneur , bénissez votre maitrc , 
Descendans de Jacob, ruisseaux (|ui fîtes naitrt 



! 
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26g 


Les 


sources d'Iarai-l . 




us,jeui 
phlali , 


ne BeDJaniia ; vous , l'espoir de nos 
Zabulon , J.kU , roi de vos Mres 


1 pères, 


Adorer l'EUfnsl. 




Rcr 


! tu fis à nos aieui ; 




Qm 


: les rois viennent sans cesse 




Domple l'animal sauvage 

(^ui , contre nous , plein de rage^ 

S'vlance de ces marais -, 




Pou 


il cherche en vain dans sa fuite 




Les 


TOseam les plus épais. 





i Dations de sang confonds la ligue impie ; 
envoyés d'Egypte et le» rois d'Arabie 

Itcconnaitrout tes lois, 
mtcï le Dieu vivant, royaumes de la terre 
is cntendei ces bruits , ces éclals de loniieri 

C'est le cri de sa voix. 

O ciel , b vaste étendue '■ 
Les attributs de ton Dieu 
Sur les astres, dans la nue. 
Sont écrits en trairs de Feu ; 
Les prophètes qu'il envoie 
Sout les héros qu'il emploie 
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Pour conquérir l'univers. 
Sa clémence vous appelle ^ 
[Nations ; que votre zèle 
Serve le Dieu que je sers. 

Lefranc de "PoJlVlGJXkV. 



CONTRE LES HYPOCRITES, 

ODE TIREE DU PSAUME LVII. 



01 la loi du Seigneur vous touche , 
Si le mensonge vous fait peur y 
Si la justice en votre cœur 
]\ègne aussi bien qu'eu votre bouche , 
Parlez , fils des hommes ; pourquoi 
Faut-il qu'une haine farouche 
Préside aux jugemens que vous lancez sur moi! 

C*est vous âe qui les mains impures 
Trament le tissu déteste 
Qui fait trébucher l'équité 
Dans le piège des impostures , 
.Lâches aux cabales vendus y 
Artisans de fourbes obscures y 
Habiles seulement k noircir les vertus! 



ODES SICKÉSS. 
L'hypocrite , CD fraudes fertile , 
Dès l'enfance est pétri de ferd ; 
Il sait colorer ayec art 
Le fiel que sa boucbe distille ; 
Et la morsure du serpent 
Est moioa aigu€ et moiil^ «ubtile 
ic le veoia caché qne sa langue répand. 



En vain le sage les ce 
]Ia sont inflenbles et sourda; 
Lear cœur s'assoupit aux discoara 
De l'équité qui les réveille ; 
Plus insensibles et plus froids 
Que l'aspic qui ferme l'oreille 
I sons mëlodieni d'une touchante Toix. 

Uaia de ces langues difbmantes 
Dieu saura venger l'il 
Je le verrai ce Dieu pi 
Foudroyer leurt têtes fi 
Il vaincra ces lions ardens , 
Et dans leurs goeules ëciunuitw 
plongera 8« main, et briien Jeun dent). 

Aiusi que la vague rapide 

D'un torrent qui roule ï grand bruit 

Se dissipe et s'évanouit 

Dans le ado d« la terre humide ; 
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Ou comme l'airain euflammé 
Fait fondre la cire fluide 
Qui bouillonne à l'aspect du brasier allumé. (1) 

1 
Ainsi leurs grandeurs éclipsées '■ 

S'anéantiront à nos yeux ; i 

Ainsi la justice des cieux j 

Confondra leurs lâches pensées : 

Leurs dards deviendrbnt impuissans ^ 

Et de leurs pointes émoussées 

IVe pénétreront plus le seiu des innocens. 

t 

Avant que leurs tiges célèbres 
Puissent pousser des rejetons , 
Eux-mêmes , tristes avortons , 
Seront cachés dans les ténèbres ; 
Et leur sort deviendra pareil 
Au sort de ces oiseaux funèbres 
Qui n'osent soutenir les regards du soleil. 

C'est alors que de leur disgrâce 
Les justes riront à leur tour ; 
C'est alors que viendra le jour 
De punir leur superbe audace ; 



(«) Lefranc de Fompigaaa a imité cette idée «u commememcnt 
de l'ude précédcute. 
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Et que, sans paraître inhmnûiu , 
Tious pODiToos extirper leur race , 
E[ laver dam leur ung nos iimoanilei manu. 

Ceui qui Terrant Celte Teni^eance 
Pourront dire avec vëritë. 
Que rinjuatice et l'&jaitë 
Tour k laar ont leur rëCompenM ; 
Et qu'il est nu Dieu dans lu cieua ' 
Dnn[ le hraa soutient l'innocence , 
U confond des m^chansTorgaeil ambitieux. 

J.-B. ROTOMV. 
ODE TIRÉE DU PSAUME CXXXTUI > 

Voce meâ ad Dominnm clamapù 



J^E Seigneur écoute maplainte; 
Ses cris ont attiré la regarda paleroelsi . 

J'ai percé la majesté sainte 
kiDt l'ticlat l'environne, et le cache aux noiiéla. 

Mes regrets, mes clameurs &nèlim 
,u ]erer de l'aDrore imploraient son appui ; 

Je l'invoquais dans les ténèbres, 
:t mes tremblautea maiiia s'élevaient jusqu'i lui. 
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Dans les plus cruelles alarmes , 
Aux douleurs, aux remords, à la crainte immole, 

Je m'excitais moi-même aux larmes : 
Mais Dieu se Ot entendre , et je fus consolé. 

Je suivais jusqu'aux premiers âges 
Ses soins pour nos aïeux, son amour, ses bienfaits : 

Par-tout s'offraient des témoignages 
De ce qu'il fit pour eux , sans se lasser jamais. 

Quoi! m'ëcriais-jc, il fut leur père, 
Leurchef, leur conducteur en tout temps, en tout lieu ; 

Oublîra-t-il , dans sa colère , 
Que nous sommes son peuple , et qu'il est notre Dieu 1 

Non , l'espérance m'est rendue ; 
Je sens fuir loin de moi les périls que je crains : 

Dieu soutient mon âme abattue , 
Et ce prompt changement est l'œuvre de ses mains. 

J'ai rappelé dans ma mémoire 
Des bontés du Seigneur l'inaltérable cours: 

Mon cœur méditera sa gloire , 
Et ma bouche aux mortels l^annoncera toujours. 

Eh ! quel Dieu plus grand que le nôtre? 
Quel Dieu peut égaler sa force et son pouvoir ? 

Israël n'en aura point d'autre ; 
Lui seul de nos tyrans a confondu l'espoir. 
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Biea puissant, du sein de la nue. 
main guidait Jacob par TEgypte investi : 

Les flots troublés Pont reconnue , 
du son de ta voix leur goufifre a retenti. 

Tes cris, semblables au tonnerre, 
}qu'au fond de Pabime ont porté la terreur; 

Et les fondemens de la terre , 
r ta course ébranlés , ont tressailli d'horreuTé 

Le tourbillon qui t'environne 
mit des traits brûlans qui répandent TeSroi ; 

Les éclairs brillent , le ciel tonne , 
mer frémit , recule , et s'ouvre deyant toi. 

Ton cbar dans ces routes proifondes • 
I laisse point de trace , et court à l'antre boind. 

Phaitiou te suit dans les ondes : 
y cbercbe ton peuple ; il y trouve la mort. 

Israël , après mille obstacles, 
i remplir le désert de ses cris trioitaphàiis : 

Seigneur , un seul de tes miradeè 
oéantit l'Egypte, et sauve t^ enfatts. 

Lm Bftmr. 
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- - - 

IMAGE DU BONHEUR TEMPOREL DES MjicHANS. 
ODE TIRÉE DU PSAUME CXLIII^ 



JjÉNi soit le Dieu des armées y 
Qui donne la force à mon bras , 
£t par qui mes mains sont formcest 
Dans Part pénible des combats I 
De sa clémence inépuisable 
Le secours prompt et favorable 
A fini mes oppressions : 
£n lui j'ai trouvé mon asile , 
£t par lui d'un peuple indocile 
J'ai dissipé les factions. 

Qui suis- je , vile créature ! 

Qui suis- je , Seigneur , et pourquoi 

Le souverain de la nature 

S'abaisse -t'il jusques à moi! 

L'homme , en sa course passagère , 

West rien qu'une vapeur légère 

Que le soleil fait dissiper; 

Sa clarté n'est qu'une nuit sombre y 

Et ses jours passent comme une ombre 

Que Toeil suit et voit échapper* 
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Mais quoi ! les périls qui m'oh 

Ne sout point cucore paucs ! 

De nouveaux ennemis succèdent 

A mes euncmis lernusés! 

Grand Dieu I c'est toi que je réciaine ; 

Lève ton bras , lance ta flamme , 

Al>aisse la hauteur des cienx , 

Et viens, sur leur voûte enflammée. 

D'une main de foudres armée, '■ ' 

frapper ces moût» audacieux. 

Objet de mes humbles eantiqaei. 
Seigneur, je t'adresse ma *oix: 
Toi dont tes promesses antiques 
Furent toujours l'espoir des rois ; 
Toi de qui les secours propices 
A travers tant de précipices, 
M'out toujours garanti d'efirot , 
Conserve aujourd'hui toD OQTTage , 
mi ilaigne détourner l'orage 
Qui s'apprèle a foudre snl moi. 

Ariële cet a0rcux &s\\ugi , 
Doiit les flots veut me lubmei^er. 
Sois mou vengeur, sois mon refuge 
Contre le fils de l'rtraoger: 
Vciige-lol d'un peuple infidèle , 
Uc 4111 la bouclie criminelle 
Odci. 24 
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Ne s'ouvre qu'à Pimpiétc , 
Et dont la main, vouée au crime , 
j\e connaît rien de légitime 
Que le metirtre et Piniquité. 

Ces hommes, qui n'ont point encore 
Eprouvé la main du Seigneur , 
Se flattent. que Dieu les ignore , 
Et s'enivrent de leur bonheur. 
Leur postérité florissante ^ 
Ainsi qu'une tige naissante , 
Croît et s'élève sous leurs yeux : 
Leurs filles couronnent leurs têtes 
De tout ce qu'en nos jours de fêtes 
Nous portons de plus précieux. 

De leurs grains les granges sont pleines: 
Leurs celliers regorgent de fruits : 
Leurs troupeaux tout chargés de laines 
Sont incessamment reproduits : 
Pour eux la fertile rosée ^ 
Tombant sur la terre embrasée ^ 
Rafraîchit sou sein altéré ; 
Et pour eux le flambeau du monde 
Nourrit d'une chaleur féconde 
Le germe eu ses flancs resserré. 

Le calme règne dans leurs villes ; 
Nul bruit n'interrompt leur sommeil : 
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On ne voit point leurs toits fragiles 
Ouverts aux rayons du soleil. 
C^est ainsi qu'ils passent leur âge. 
Heureux , disent-ils , le rivage 
Où Pou jouit d'un tel bonheur ! 
Qu'ils restent dans leur rêverie. 
Heureuse la seule patrie 
Où l'on adore le Seigneur! , 

J.-B. RoirssEA.ir. 



LA MISERICORDE DIVINE 



[jrnAND Dieu, par quels encens et par quelles victinves 
Pounai-je détourner ton courroux que je crains \ 
l'ai mérite la mort , et pour de nK>indres crimes 
Le monde a vu tomber la foudre de tes mains. 

L'excès de. tes bontés augmente mon offense; 
Tu me combles de biens , au lieu de me punir ; 
Et l'on voit y ô prodige ! une égale constance 
Eu moi pour t'offenser , en toi pour me bénir. 

[1 est vrai , mon Sauveur , mes fautes sont mortelles ; 
Fonjours ma passion s'oppose à tes projets : 
Mais , Ix-las ! si tu perds tous ceux qui sont rebelles , 
En quel lieu de la terre auras-tu des sujets 1 
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Mes crimes d'un côté provoquent ta justice , 
De l'autre ta bonté demande mon pardon. 
As-tu moins de bouté que je n'ai de malice? 
Serai-je plus méchant que tu ne seras bon? 

L'hiver , accompagné des vents et des orages , 
Vient de céder la place à la belle saison : 
La terre est sans glaçons , le ciel est sans nuages ; 
L'un montre son azur , l'autre sou vert gazon» 

Par toi Pair est serein , et la terre féconde. 
Grand Dieu , c'est toi qui fais , en dépit des hivers , 
Retourner sur ses pas la jeunesse du monde, 
Et renaître à nos yeux l'éclat de Punivers. 

S'il est ainsi , de grâce , arrête le tonnerre ; 

Epargne ton ouvrage y 6 Dieu f mon créateur ! 

Tu fais un nouveau ciel , une nouvelle terre ; 

Ne peux-tu dans mon corps former un nouveau cœur I 

Il y va de mon bien , il y va de ma gloire ; 
Dompte par ton esprit mon esprit obstiné : 
Tou triomphe est le mien ; je gagne en ta victoire ; 
Quand tu seras vainqueur, je serai couronné. 

PsLISflON. 
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=3: 



IMITATION DU PSAUME 

In exitu Israël de AEgyptOy etc. 



\/uAND d'une injuste dépendance 
L'Hébreu rompit le joug cruel ^ 
Dieu fit éclater sa puissance 
Dans le triomphe d'Israël : 
Les mers s'enfuirent d'épouvante ; 
£t vers sa source bouillonnante 
Remonta l'onde du Jourdain : 
Les collines et les montagnes 
Dirent leur terreur aux campagnes 
Par un frémissement soudain. 

O mer! pourquoi prends-tu la fuite? 
Jourdain , pourquoi recules-tu î 
Collines , monts , qui vous agite ? 
Le Dieu de Jacob a paru ; 
Le Dieu dont tout ressent l'approche , 
Qui du sein de l'aride roche 
Fait couler un fleuve à sa voix *, 
Ce maître à qui tout doit hommage , 
De qui seul nous sommes l'ouvrage y 
Dont les volontés sont nos lois. 

24* 
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JNon , Seigneur , de notre victoire 
Nous n'usurperons pas i'honneur : 
Ce n'est point à nous qu'est la gloire :. 
Elle appartient toute au Seigneur. 
Si les nations infidèles, 
A tes ordres toujours rebeUes , 
Nous demandent : Qu'est votre Dieu ? 
Nous leur répondrons que du monde 
Lui seul est la cause féconde ; 
Qu'immense y il est tout en tout lieu. 

Qu'il est loin de ces dieux frivoles , 
Ouvrage de l'humaine main , 
Muettes et sourdes idoles 
Qu'on outrage et qu'on prie en vain ! 
Se peut -il que le monde adore 
Ces dieux plus impuissans encore 
Que leurs propres adorateurs ! 
Hommes insensés et coupables y 
Dignes de devenir semblables 
A vos stupides protecteurs! 

Mais Israël n'a d'espérance 
Qu'au Dieu qui peut le soutenir. 
Jacob ne craint que la vengeance 
Du seul Dieu qui peut le punir : 
Crainte heureuse qui le désarme ^ 
Et de la main qui nous alarme 
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Attire a rinstaot les faveurs ! 
Mais pour ses doos Dieu n^envisage 
Le rang , ni le sexe , ni Page *, 
11 ne discerne que les cœurs. 

En nous puisse couler la grâce 

Du Dieu puissant qui nous a faits! 

Que sur nous et sur notre race 

Il accumule ses bienfaits ! 

Du haut des cieux bénis la terre » 

Seigneur ; que tout ce qu'elle enserre 

Pour son maître aime à t'avouer. 

Le tombeau , la pierre funèbre 

JV^a point de voix qui te célèbre ; 

Fais-nous vivre pour te louer. 

Là Motte. 

ODE TIRÉE DU PSAUME CXXXVI, 
Super flumina Babylonis , etc. 

Le Monde et la Corruption , vraie Babylone où l*àme fidèle 
gémit, comme exilée de la céleste patrie 



vjÀPTiFs chez un peuple inhumain, 
IN DUS arrosions de pleurs les rives étrangères; 

Et le souvenir du Jourdain , 
A Taspcct de PEuphrate, augmentait nos misères. 
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Aux arbres qui couvraient ses eaux 
Nos lyres tristeraent demeuraient suspendues, 

Tandis que nos maîtres nouveaux 
Fatiguaient de leurs cris nos tribus éperdues. 

Chantez, nous disaient ces tyrans, 
Les hymnes préparés pour vos fêtes publiques ; 

Chantez , et que vos conquérans 
Admirent de Sion les sublimes cantiques ! 

Ah ! dans ces climats odieux , 
Arbitre des humains , peut-on chanter ta gloire ! 

Peut-on dans ces funestes lieux 
Des beaux jours de Sion célébrer la mémoire! 

De nos aïeux sacré berceau , 
Sainte Jérusalem , si jamais je t^oublie , 

Si tu n'es pas jusqu'au tombeau 
L'objet de mes désirs , et l'espoir de ma yie y 

Rebelle aux efforts de mes doigts, 
Que ma lyre se taise entre mes maius glacées ! 

£t que l'organe de ma voix 
Ne prête plus de son à mes tristes pensées! 

Rappelle-toi ce jour affreux , 
Seigneur , où d'Esau la race criminelle y 

Contre ses frères malheureux, 
Animait du vainqueur la vengeance cru^e. 
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Egorgez ces peuples ëpars ; 
Consommez , criaient-ils , les vengeances divines ; 

Brûlez y abattez ces i*empart8 y 
Et de leurs fondemens dispersez les niines« 

Malheur k tes peuples pervers , ' 
Heine des nations , fille de Babylone ! 

La foudre gronde dans les airs ; 
Le Seigneur n^est pas loin ; tremble y descends da trône. 

Puissent tes palais embrasés 
Eclairer de tes rois les tristes funérailles ^ 

Et que sur la pieire écrasés 
Tes cufans de leur sanâ arrogeai tes murailles ! 

Lefràkc de Pompigvak. 



ODE IMITÉE DE PLUSIEUAS PSAUMES, 
Faite par l'auteur hmt jours avant ta mort. 



J'ai révélé mon cœur au Dien de Tinnocence ; 

Il a vu mes pleurs pénitens : 
II guérit mes remords , il m'arme de constance : 

Les malheureux sont ses «ifans. 
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Mes ennemis , riant , ont dit dans leur colère : 

Qu'il meure , et sa gloire avec lui ! 
Mais à mon cœur calmé le Seigneur dit en père : 

Leur haine sera ton appui. 

A tes plus chers amis ils ont prêté leur rage ; 

Tout trompe ta simplicité : 
Celui que tu nourris court vendre ton image , 

Noire de sa méchanceté. 

Mais Dieu t'entend gémir. Dieu vers qui te ramène 

Un vrai remords né des douleurs y 
Dieu qui pardonne en6n à la nature humaine 

D'être faible dans les malheurs. 

J'éveillerai pour toi la pitié , la justice 

De l'incorruptible avenir*, 
Eux même épureront , par leur long artifice y 

Ton honneur qu'ils pensent ternir. 

Soyez héni , mon Dieu , vous qui daignez me rendre 

L'innocence et son noble orgueil ; 
Vous qui , pour protéger le repos de ma cendre ^ 

Veillerez près de mon cercueil! 

Au banquet de la vie , infortuné convive ^ 

J'apparus un jour ^ et je meurs ; 
Je meurs, et sur ma tombe, où lentement j'arrive , 

Nul ne viendra veréer des pleurs. 
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alnt, champs que j^aimais) et vous, douc6^ verdure , 

£t vous , riant exil deb bois! 
;iei) pavillon de l'homme, admirable nature ^ 

Salut pour la dernière fois! 

Lh! puissent voir long-temps votre beauté sacrée 

Tant d'amis sourds k mes adieux ! 

)u'ils meurent pleins dé jours, que leur mort soit pleurée! 

Qu'un ami leur ferme left yeux ! 

GilbbAt. 



ODE TIRÉE DU PSAUME XVIII. 

VIouvement d'une âme qui s'élère À là connaissance de 
Dieu par la contemplation de ses ouvrages. 



J^Es cieux instruisent la terre 
A révérer leur auteur : 
Tout ce que leur globe enserre 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel plus sublime cantique 
Que ce concert magnifique 
De tous les célestes corps! 
Quelle grandeur infinie ! 
Quelle divine harmonie 
liésulte de leurs accords! 
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De sa puissance immortelle 

Tout parle , tout nous instruit ; 

Le jour au jour la révèle , 

La nuit l'annonce à la nuit. 

Ce grand et superbe ouvrage 

N'est point pour Phomme un langage 

Obscur et mystérieux : 

Sou admirable structure 

Est la voix de la nature 

Qui se fait entendre aux yeux. 

Dans une éclatante voûte 
Il a placé de ses mains 
Ce soleil qui dans sa route 
Eclaire tous les humains. 
Environné de lumière y 
Cet astre ouvre sa carrière 
Comme un époux glorieux 
Qui , dès Paube matinale ^ 
De sa couche nuptiale 
Sort brillant et radieux. 

L'univers à sa présence 
Semble sortir du néant ; 
Il prend sa course , il s'ayitnCC 
Comme un superbe géant* 
Bientôt sa marche féconde 
Embrasse le tour du monde 
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Dans Je cercle qa'il décrit ; 
Et par sa chaleur puissante 
La nature languissante 
Se ranime et se nourrit. 

Oh ! que tes œuvres sont belles ! 

Grand Dieu , quels sont tes bienfaits ! 

Que ceux qui te sont fidèles 

Sous ton joug trouvent d'attraits! 

Ta crainte inspire la joie ; 

£lle assure notre voie ; 

Elle nous rend triompfaans ; ' 

Elle éclaire la jeoiiessey 

Et fait briller la sagesse 

Dans les plus faibles çnfims. 

Soutiens ma foi chancelaB|e| 
Dieu puissant ; inspire-JBOoi 
Cette crainte vigilante» 
Qui fait pratiquer ta loi. 
Loi sainte , loi désirable y 
Ta richesse est préférable 
A la richesse de l'or; 
Et ta douceur est pareille 
Au miel dont la jeune abeille 
Compose son cher trésor. 

Mais sans tes clartés sacrées ^ 
Qui peut connaître) Seigneur ^ 
Odes, 2,5 
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Les faiblesses égarées 
Dans les replis de son cœur? 
Prête -moi tes feux propices ; 
Viens m^aider k fuir les viqes 
Qui s'attachent à mes pas : 
Viens consumer par ta ilamme 
Ceux que je vois dans mon âme , 
£t ceux que je n^y vois pas. 

Si de leur cruel empire 
Tu yeux dégager mes sens , 
Si tu daignes me sourire , 
Mes jours seront innocent. 
J*irai puiser sur ta trace 
Dans les sources de ta grâce ; 
Et , de ses eaux abreuvé y 
Partout je ferai connaître 
Que le Dieu qui m'a fait ^aitre 
Est le Dieu qui m'a sauré. 

J.-B. RotssEAr. 



ODE5 Si CRÉES. 



3DE TIRÉE DES TROPHÈTES. 



iJir.ti se iève; le ciel s'abaisse 
Suuf les pas de son ciéu[«ur : 
Ld iiaturv est dans la tristesse ; 
L'univers frémit de teireui'. 
Prcci'JiideBfeuï du tonuerrc, 
Il pnile, il ébranle ta terre, 
Il vole sur l'aile des vents : 
A sa présence l'air s'einl>ra3e , 
La foudre éclate , tombe , écrase 
llsbylone et ses liabitans. 

Tel qu'un trait In'ilnnt et rapide 
Qui part, frappe et donne la mort, 
Ainsi d'un munurque intrépide 
Son bras a repoussé l'etTort. 
t;'esl l'Eternel : il yh combattre 
Ces dieux impurs cjuc lldolitre 
Ne conlemple qu'avec respect. 
Il nppi-oche , il parait : tout tremble , 
ICt cent peuples ligués enneroblir 
Di^pnraÏEScnt k SOD aspect. 
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Tu meurs enfin, tyran superbe, 

Avec tes Jâclies alliés : 

Ta splendeur péril comme l'herbe 

Qu'on «rrache et qu'on foule aux pieds. 

Le sang inonde tes provinces ; 

La Mort en moissonne les princes : 

Du trône ils passent au tombeau. 

Tes vils trésors sont au pillage ; 

Et tes iils , livrés au carnage , 

Sont égorgés dans le berceau. 

Ces rois cruels qui le protègent 
Déjà commencent a trembler : 
La guerre et l'effroi les assiègent j 
Le Seigneur va les accabler. 
Sa voix les trouble et les disperse ; 
Son glaive soudain les renverse 
Sous leurs fragiles pavillons *, 
£t dans des torrens de fumée 
Sa main , de cent foudres armée , 
Anéantit leurs bataillons. 

Quels noirs précipices s'enlr'ouvrenl 
Sous les pas de ces malbeureux [ 
Quels objets sanglans se découvrent ! 
Quel désordre ! quels cris affreux ! 
Dieu s'avance ; il tonne , il foudroie ; 
Le Philistin devient sa proie *, 
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Moab expire sous ses coups *, 
Et mille fournaises brûlantes 
Dévorent les troupes tremblantes 
Des rois qui bravaient son coarroux. 

Sur leurs légions effrayées 
La Mort vient d^étendre son bras ; 
Ses ailes se sont déployées 
Sur les chefs et sur les soldats. 
Les plus braves mordent la poudre y 
Et nuls n^échappent à la foudre 
Du Dieu vengeur qui les poursuit : 
En vomissant d'aJfFreux blasphèmes 
lis meurent; et leurs rois eux-mêmes 
Tombent dans Téternelle nuit. 

Ils ne sont plus ces fiers monarques , 
Durs oppresseurs de rinnocent! 
L'univers est rempli des marques 
De leur despotisme insolent. 
Leurs esclaves étaient sans nombre; 
Leur règne a passé comme l'ombre 
Que le jour fait évanouir: 
Leurs richesses sont éclipsées ; 
Et de leurs grandeurs terrassées 
A peine il reste un souvenir. 

Ceux dont ils bravaient la misère 
Aujourd'hui brillent à leur rang^ 

a5* 
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Et contemplent sur la poussière 
Leurs cadavres souillés de sang. 
Des chiens détestable pâture , 
Ils resteront sans sépulture : 
Tel est le sort de leur orgueil. 
Imitateurs de leurs exemples , 
Ceux qui leur élevaient des temples 
Leur refuseront un cercueil. 

Ils diront : Voilà de leurs crimes 
L'effroyable et juste destin. 
Les rois ne sont que des victimes 
Que PËtemel tient sous sa maiu; 
C'est lui qui les met sur le trône : 
Mais d'abord qu'il ics abandonne 
A leurs déréglemens impurs, 
Sous leurs pieds ce trône s'écroule y 
£t ces rois rentrent dans la foule 
De leurs sujets les plus obscurs. 

Ouvre ton cœur à l'allégresse , 
Sion ; les cieux s'arment pour toi \ 
Sors du deuil et de la tristesse ^ 
Bannis la terreur et l'eflroi. 
O ville heureuse! ô peuple illustre! 
Que votre. Dieu répand de lustre 
Sur les exploits de yos guerriers! 
Qu'ils sont forts ! ils sont invincibles. 
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Les aquilons sont moins terrihiet 
Que lears intrépides coursiers. 

Chantez dans vos augustes fêtes 
Le Dieu de la nuit et du jouTy 
£nfans de Jacob ; vos conquêtes 
Sont des gages de son amour. 
Célébrez le Dieu des batailles y 
Rois d'Israël ; sur vos muraillee 
Plantez ses sacrés étendards \ 
Et bénissez dans leur enceinte 
Ce Dieu dont la majesté saiate 
Se montre et brille à ?oa regards* 

Qu'il est grand cet Être adorable ! 
Qu'il est juste ! qu'il est puissant ! 
Que sa conduite est admirable 
Sur l'impie et sur l'innocent ! 
Heureux celui qui le révère ! 
Ce n'est point un maitre tévére 
A punir toujours ineliaé \ 
Sa main frappe, son coeur pardonne} 
Et jamais ce Dieu n'abandfflodM 
Que ceux qui l'ont abandonné. 

Z'abbédefkmLJkc. 
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ODE TIREE DU PSAUME XL* 

Que rien ne pent troubler la tran^cnllité de cews çii 

•'aifliirent en Dieu. 

CiBLUx qui mettra n TÎe 
Sous la garde dttTrès^Hanty 
Repoussera de Penyie 
Le plus dangereux assaut. 
Il dira : Dieu redoutable y 
Cest dans ta force indomptabliB 
Que mon espw est vemisi 
Mes jours sont ta propre cause; 
Et c'est toi seul que j'oppose 
A mes jaloux ennemis. 



A 



Pour moi, dans ce lenl aiilfl. 

Par ses secours tout-puifsans . ' '^ 

Je brave l'orgueU stérile 

De mes immx firëmisians. .i. «:<. 

£n yain leur fivenr m'assiège $ 

Sa justice rompt le piège 

De ces chassmurs obstinés : 

Elle confond leur adresse y 

Et garantit ma faiblesse 

De leurs dards empoiaonnés. 



/. 
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O toi que ces cœurs féroces 

Comblent de crainte et d*eiiilui , 

Contre leurs complots atroces 

Ne cherche point d'autre appui : 

Que la vérité propice 

Soit contre leur artifice 

Ton plus invincible mur; ^ 

Que son aile tutélaire 

Contre leur âpre colère 

Soit ton rempart le plus sûr. 

Ainsi , méprisant l'atteinte 
De leurs traits les plus perçans , 
Du froid poison de la crainte 
Tu verras tes jours exeinpts , 
Soit que le jour sur la terre 
Vienne éclairer de la guerre 
Les implacables fureurs y 
Ou soit que la nuit obscure . 
Répande dans la nature 
Ses ténébreuses horreurs. 

Quels effroyables abîmes 

S'entr'ouvrent autour de moi! 

Quel déluge de victimes 

S'offre k mes yeux pleins d'ef&oi ! 

Quelle épouvantable image 

De morts , de sang, de carnage > 
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Frappe mes regards tremblaas ! 
Et quels glaives invisibles 
Percent de coups si terribles 
Des corps pâles et sanglans ! 

Mon cœur , sois eu assurance ; 
Dieu se souvient de ta foi ; 
Les fléaux de sa vengeance 
!N'approcheront pas de toi : 
Le juste est invulnérable ; 
De son bonheur immuable 
Les anges sont les garans ; 
Et toujours leurs mains propices 
A travers les précipices 
Conduisent ses pas erraus. 

Dans les routes ambiguës 
Du bois le moins fréquenté ^ 
Parmi les ronces aiguës , 
Il chemine en liberté ; 
Nul obstacle ne l'arrête : 
Ses pieds écrasent la tête 
Du dragon et de Paspic ; 
Il affronte avec courage 
La dent du lion sauvage y 
Et les yeux du basilic. 

Si quelques vaines faiblesses 
Troublent ses jours triomphansy 
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Il se souvient des promesses 
Que Dieu fait à ses eofans. 
A celui qui m'est fîdèle) 
Dit la Sagesse éternelle y 
J'assurerai mes secours ; 
Je rafTermirai sa voie. 
Et dans des torrens de joie 
Je ferai couler ses jours. 

Dans ses fortunes diverses 
Je vicndi'ai toujours à lui ; 
Je serai , dans ses traverses j 
Son inséparable appui : 
Je le comblerai d'annéeg 
Paisibles et fortunées ; 
Je bénirai ses desseins : 
Il vivra dans ma mémoire y 
£t partagera la gloire 
Que je réserve à mes saints. 

J.-B. AotnssEATT. 



LE RÉTABLISSEMENT DU CULTE, 



LioiN de moi , muse mercenaire ^ 
isclave du crime puissant y 
Des tyrans lâcbe tributaire, 
iTléau du malheur iimoc^nt ! 
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Descends de la voûte éternelle , 
O Vérité î vierge immortelle 
Dont j'ai toujours chéri la loi; 
Descends , et prête-moi la lyre 
Qqe d'un religieux délire 
Animait le prophète-roi. 

Tu m'exauces ; mon cœur S'embrase • 

D'un feu qu'il avait ignoré: 

Je le sens , ta divine extase 

Dans mes veines a pénétré. 

Ce n'est point cette feinte ivresse 

Qu'affectait l'antique prêtresse , 

Organe de son dieu menteur, 

De qui la faveur usurpée 

Pesa sur la Grèce trompée , 

Et trafiqua de son erreur. 

Veillé- je ! quel nouveau spectacle 
A frappé mes yeux étonnés? 
Partout devant le tabernacle 
Je vois les Français prosternés. 
Un Dieu bienfaisant nous renvoie 
Ces jours d'espérance et de joie , 
Ces jours vainement souhaitée 
Lorsque la Discorde fatale 
Secouait sa torche infernale 
Sur nos champs et sui* nos cités. 
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Je l'ai vu le superbe athée, 
Ivre d'un coupable bonheur , 
Dans ma patrie ensanglantée 
Semer le deuil et la terreur! 
L*impie , exhalant le blasphème ^ 
S'attaquait à l'Être suprême : 
ce Peuples y s'il est un Dieu , sur moi 
« N'ose -t- il donc lancer la foudre 
» Lorsque je vais réduire* en poudre 
» L'arche et les tables de sa loi? » 

A ce cri l'ange des ténèbres 
Applaudit au fond des enfers : 
Il en sort ; ses ailes funèbres 
Couvrent et la terre et les mers. 
Il croit ressaisir sa vengeance ^ 
Il croit renverser la puissance 
Du Dieu qu'il voulut défier ; 
£t sur les chrétiens infidèles. 
Phis que sur les anges rebelles , 
Son espoir ose s'appuyer. 

A sa voix les Amalécites 
Courent aux marches de l'autel y 
Egorger les pieux Lévites 
Priant en paix pour Israël. 
Leur sang rougit le sanctuaire . 
Où y pour le bonheur de la tcrrcy 

Odes. a6 
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Au ciel ils éievaiciit leurs mains : 
Ils tombent *, leur charité sainte 
Implore d'une voix éteinte 
Le pardon de leurs assassins. 

Soudain sur un sanglant théâtre 
Élevé par des factieux , 
On prêche à la France idolâtre 
Un nouveau culte et d'autres dieux. 
La Raison et la Tolérance 
S'indignent de voir la Licence 
Profaner leur nom respecté y 
£t de ses innombrables chaînes 
Lier des victimes humaines 
A l'autel de la Liberté. 

Apôtre de la loi nouvelle ^ 
Quels biens m'oses-tu présenter? 
De mon existence immortelle 
Tu prétends me déshériter ? 
Le présent est sans récompense y 
L'avenir est sans espérance : 
Dans le néant tout se confond. 
Le néant!... l'athée infidèle 
A son dernier soupir l'appelle ; 
Mais l'éternité lui répond. 

£t tu veux qu'au Dieu de mes pèrer 
Je cesse de sacrifier ; 
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Qu*à tes désolantes chimères 
Mon cœur ose se confier ! . . . 
Non , non ; d'une céleste flamme 
Dieu mit le foyer dans mon âme ; 
Des jours de mon adversité 
Lui seul écarta le nuage , 
£t fit briller pendant l'orage 
Un rayon d'immortalité. 

Eufin les pleurs de l'innocence 

Ont désarmé le Dieu jaloux ^ 

£t les trésors de sa clémence 

Vont encor se rouvrir pour nous! 

Des méchans le sceptre fragile 

Se brisera comme l'argile 

Entre les mains du roi des roia. 

Sur l'aile des vents il s'avance ; 

Il parle , et la terre en silence 

Frémit aux. accens de sa voix. i 

(« Mortel ) de ton erreur grossière . 
» Enfin il est temps de sortir; 
» Mon souffle anima ta poussière y 
M Mon souffle peut l'anéantir. 
M Eh ! que m'importent tes outrages , 
» Et ta fureur et tes hommages , - 
M A moi dont le doigt tout puissant 
» Conduit la marche de l'année y 
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»> Et contieut la mer mutinée 
» Qui m^'obéit en mugissant? 

» Faible roseau , dans la tempête 
» En vain tu cherchais un appui ; 
» Lorsqu'elle grondait sur ta tête 
» L'ami de ton cœur t*a trahi. 
» Ton épouse , ton fils lui-même 
» Contre toi lançaient l'anathême , 
w Et te dévouaient au trépas : 
>9 Tu disais ; L'amitié mondaine 
» Est mouvante comme Parcne 
» Qui glisse et s'enfuit sous mes pas. 

» Ta douleur était sans refuge ; 
» Tu vins te jeter dans mon sein: 
» Ton repentir fléchit ton juge ; 
» Il saura changer ton destin. 
»> Je vais prodiguer les miracles ; 
» Et Cyrus , malgré les obstacles 
» Qui s'opposent à ses desseins , 
» Dans Jérusalem consolée 
» Bientôt sur sa £»ase ébranlée 
M Relèvera le saint des saints. 

» Envoyé par ma providence "^ 

M Pour dompter la rébellion , 
» Du serpent il a la prudence 
» Avec la force du lion. 
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M n sera terrible à la guerre ; 

» Il rendra la paix à la terre ; . 

» Il doit.enGn , avec le ciel 

M Renouvelant son alliance ^ 

w Contraindre ma famille immense 

» A s'embrasser sur mon autel. » 

Htagiiîthe Gastok. 



3yez, au tome X, les Cantiques, Psaumes^ 
Hymnes, Oratorios, etc.) 
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ANACRÉOjNTIQUES. 



TRADUCTION 

« 

DE LA PREMIÈRE ODE D'ANACRÉON. 



X A. T I G L' É des chauts héroïques , 
J'avais obteuu d'Apollon , 
Pour des airs teudres et baclùqucs , 
Le luth badin d'Anacréon. 

Je me délassais de mes veilles , 
Et j'osaiji chanter au hasard , 
Tantôt le fruit joyeux des treilles , 
Tantôt le prix d'un doux regard. 

Feint déserteur de la sagesse , 
Je tirais des sons si charmans , 
Qu'on m'eût cru dans la double ivresse 
Et des buveurs et des amans. 

Mais avec l'Amour en colère 
A mes regards s'olTrit Bacchus : 
« Nous voulons un tribut sincère ; 
» Aime £t bois , ou ne chante plus. 
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» Cm5p , tlaus tes 


faux badiuages , 


.. De faire hriller nos appas 1 


j> Tes cbant' , pou 


c uDua , Eont des outragea , 


u Dès que toa cœu 


ir ne les seat pas. ■> 


Ilsm'nrrachent.ii 


ces paroles, 


Le luUi qu'ils ccoy: 


lient prorané. 


" Bflcchua fiiit ; Amour , lu l'euvotBa ; 


Ils m'out tous deiu 


ï abaniiouné. 


Adieu, luth, qu'i 


force de feindre. 


MoD cœur trouvait 


. déjii trop dou^. 


Qui ne ïcut rien sentir , doit craindre 


De badiner même 






La Motte. 


IMITATION 


DE LA MÊME. 


Te «n.ilï.'g rhanlF 


■T Atriitr. 



Tliébe et ses superbes touia ; 
Mais ma lyre , trop timide , 
He ebiintait que les Amours. 
D'abord , des cordes nouvelles 
Ont résonné sous mes doigta : 
Mes doigts les trouvant rebelles , 
TJ'une autre tjre oat fait choix. 
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Alors , des travaux d'Alcide 
J'essaye à chanter le cours... 
Eh bien ! la lyre perfide 
Chantait encor les amours. 



Grands héros , foudres de guerre ! 
Adieu donc , et pour toujours ! 
Ma lyre , tendre et légère , 
Ne chante que les amours. 

De Sa.int-Victo». 



TRADUCTION 

DE LA TROISIÈME ODE D'ANACRÉON, 



JLj^heure sonnait où Morphée , en silence , 
Sur les mortels répand en abondance 
Ses doux pavots. De ses voiles la nuit 
Enveloppait mon tranquille réduit. 
Sans nuls soucis , et le cœur sans tendresse. 
J'étais plongé dans un sommeil profond y 
Quand à ma porte , écueil de la tristesse , 
L'Amour heurta. Qui demande % Il répond : 
C'est un enfant égaré , sans asile , 
Qui , tout mouillé y ne sait que devenir : 
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Je meurs de froid y hélas! daignez m'ouyrir ; 

Ne rendez pas ma prière inutile I 

Je prends ma lampe et l'allume à l'instant y 

J'ouvre ma porte y et je vois un en&nt : 

li était nu et tout trempé de pluie ; • 

Il me cachait son arc et son carquoû ; 

Auprès du feu de mon mieux je l'essuie ^ ^ 

£t dans mes mains je réchauffe sea doigts* 

Mais aussitôt qu'il eut repris courage: 

Voyons , dit-il , si mon arc k l'orage 

Et cette corde auront pu résister; 

Cruel enfant! devais-je l'assister? 

Il tend son arc , et soudain il me blesse ; 

11 lance un trait qui me perce le cœur : 

Rcjouis-toi y dit-il y de mon adresse ; • 

Je t'ai blessé y mais c'est une faveur. 

S.*** 

AUTRE TRADUCTION DB LA MÊME. 



J 'ÉTAIS couché miollementy 
£t, contre mon ordinaire y 
Je dormais tranquillement y ^ 
Quand un enfant s'en vint faire 
A ma porte quelque bruit. 
1! pleuvait fort cette nuit : 
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Le vent , le froid et Forage 

Contre l'enfant faisaient rage. 

Ouvrez, dit-il, je suis nu. 

Moi, charitable et bon bomme^ 

J'ouvre au pauvre morfondu , 

Et m'enquiers comme il se nomme. 

Je te le dirai tantôt, 

Repartit -il ; car il faut 

Qu'auparavant je m'essuie. 

J'allume aussitôt du feu. 

Il regarde si la pluie 

N'a point gâté quelque peu 

Un arc dont je me méfie. 

Je m'approche toutefois, 

£t de l'enfant prends les doigts , 

Les récliaulTe ; et dans moi-même 

Je dis, Pourquoi craindre tant? 

Que peut' il 1 c'est un enfant : 

Ma couardise est extrême 

D'avoir eu le moindre effroi *, 

Que serait-ce si chez moi 

J'avais reçu Polyphème? 

L'enfant, d'uû air enjoué 

Ayant un peu secoué 

Les pièces de son armure 

£t sa blonde chevelure , 

Prend un trait , un trait vainqueur , 

Qu'il me lance au fond du cœur. 
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Voilk , dit-il , pour ta peine. 
Souviens-toi bien de Clymène, 
Et de r Amour; c'est mon nom. 
Ah ! je vous connais , lui dis -je y 
Ingrat et cruel garçon î 
Faut-il que qui vous oblige 
Soit traité de la façon ! 
Amour fit une gambade *, 
Et le petit scéldrat 
Me dit : Pauvre camarade î 
Mon arc est en bon état , 
Mais ton cceur est bien malade. 

La Fontaike. 

„ ■■■■il. !___ - * inri - 1^1^ — ■■■ M 

'EMPLOI DE LA VIEILLESSE. 

rRADUCTiON DE LA XI«. ODE d'aNACRÉON. 



y voyant mes cheveux de mon front disparaître , 

J'étais délaissé des plaisirs y 
c me resterait qu'à pousser des soupirs ; 
douleur , non les ans y m'accablerait peut-être. 

femmes , mon miroir, tout dit que je suis vieux ; 

Mais qu'importe si je l'ignore 9 
donnant aux plaisirs les momens précieux 

Qui peuveut me rester encore ? 

S.*»* 
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ANACREON 

AUX FEMMES QUI LUI REPROCHAIENT SA YIBILLESSB y 

ODE XI.» 

«ixwACRÉON , te voilh vieux , 
Belles , répétez-vous sans cesse ; 
Sur ce miroir jette les yeux, 
11 t'avertit de ta vieillesse. » 
C'est le printemps qu'Amour chérit j 
Ne croyez pas que je l'ignore; 
ais quand Glicère me sourit , 
Près d'elle je suis jeune encore. 

Si le temps produit sur mon front 
De funestes métamorphoses , 
Je sais , pour couvrir cet aflfiront , 
Cacher mes rides sous des roses : 
Oui , jusques à mon dernier jour , 
Anime d'un triple délire , 
Je veux caresser tour-à-tour 
Ma belle , mon verre et ma lyre. 

Nymphes, où portez-vous vos pas? 
D'un vieillard que pouvez-vous craindrai 
Ah ! devant lui ne fuyez pas , 
Car il ne saurait vous atteindre. 
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Opposez mes cheyeux blanchis 
Au doux éclat qui vous colore : 
Belles y songez qu'auprès des lisi 
La rose est plus brillante encore. 

Quand la mort viendra tristement 
M'annoncer mon heure dernière , 
Qu'elle me trouve assis gatment 
Entre Bacchus et ma Glicère. 
Prêt à descendre au sombre bord | 
Mon âge aux plaisirs me convie : 
Plus on approche de la mort y 
Plus on doit jouir de la vie.' 

MlLL9V0TB. 

MES GOUTS. 

rRx\DUCTION DE LA XV». ODE D»ANACRÉON. 



X OUT Por du roi de Lydie 
Pf *a rien qui touche mon cœàr ; 
Monarques ! votre grandeur 
Ne me cause point d'en^e. 
Sur mon front toujours joyeux 
Mes doigts enlacent la rose » 
D'un parfum délicieux 
Avec volupté j'arrose 

Odes» 
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£t ma barbe et mes cheveux. 
Dans ma course passagère , 
Le jour qui luit k mes yeux 
Est le jour que je préfère *, 
Car du Icndcmaiu les dieux 
Ont voulu faire mi mystère. 
Tant qu'un soleil pur t'éclaire, 
Fcte P Amour et Baccbus ; 
Crains toujours quelque surprise ^ 
Et qu'Atropos ne te dise : 
Cesse tes jeux , ue bois plus. 

De Saikt-Victor. 



L'Auteur ^Anacréon chez Polycrate s'< 
servi de la lyre immortelle de Grétry pc 
faire chanter ainsi le Yieillard de Thé* 

«I ouïssons du plaisir 

Qu'un instant nous livre *, 

L'instant qui va suivre 

Peut nous le ravir. 
De l'aveugle avenir 

La marche incertaine 

Trop souvent n'amène 

Que le repentir. 
Jouissons du plaisir , etc. 
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Plus loin, M. GoT &It clianter à Anact 
l'air inivuit t 

OAHGle lldtrir, j'ËfTeiùlIe le prêtent: 
Du iiassi^ quelquefois je rafralcbis les roses; 
Mais l'BTCuir et le néimt 
Sont pour moi de semblahles choaes. 
Je prise, pour ma part, assez peu le savoir; 

Clicz les savaus je le rérère: 
Sur les Tautcs d'autrui tnes yeux n'ont rien b voir 
L'indutgencK «st ma loi aévire ; 
1,'ambition, la liaïae, la fureur 
Sont des tourmeaa inconuui â mon cœÉir ; 
Hais (crus les sDutimens que ramour bit adore , 
Oh ! je les porto dans mon «eïu. 
Le plaisir est mon souverain; 
La nature est le dieu qu'AuacrfoD adore ; 

Et, pour tout dire euliu, 

J'applique mon dtudc à jouir de la vie. 

Tu coouais ma philosopbie. 
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TOUT BOIT DANS LE MOIS 

TRADUCTION DE LA XIX.® ODE dVnACB 



XiA terre boit les eaux du ciel ; 

L'arbre, dans le sol paternel, 

Boit la sève qui le féconde ; 

De cent fleuves la mer boit Ponde; 

Le soleil la boit à son tour; * 

Pour éclairer la nuit profonde , 

La lune boit les feux du jour. 

Chers amis, que Bacchus confonde ^ 

Cessons d'inutiles débats ; 

Et y puisque tout boit dans le monde y 

Pourquoi donc ne boirais^je pas? 

De Saïwt-Vk 
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Dans AruLcréon chez Polycrate , le Yîeillftrd 
de Tkéos donne le conseil siÛTant au mo- 
narque : 

I 

X^AissB eapaix le dieu àaa combats^ 
Qu'à Silène il cède le pas ; 
Et si tout bas 
L'orgueil en gronde ^ 
Que ta voix tout haut loi réponde : 
£h ! pourquoi ne boirais- je pas y 
Tandis que tout boit dans le monde? 

Les ondes boivent Pair , 

Le soleil boit la mer ^ 

La terre boit la pluie; 

Dans son sein entr'ouvert 

La plante boit la vie. 
Laisse en paix, etc. 
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A SA MAITRESSE, 

IMITATION DE L'ODE XX*. 



Oi j'étais un second Protée, 
Je me changerais en miroir; 
De vos yeux sans être flattéô y 
Vous y connaîtriez le pouvoir. 

Je serais, malgré les jaloux ^ 
L'air que votre bouche respire ; 
Pour le rendre aussi pur que doux y 
Je me changerais en zéphire. 

Sur votre beau sein chaque jour y 
Ignorsttit ma métamorphose , 
Vous me placeriez plein d'amour y 
Croyant n'y mettre qu'une rose. 



ODES ÀNACRÉOirTlQirES. Slp 

SUR L'EMPLOI DE LA VIE. 

TRADUCTION DE LA XXIII«. ODE d'aKACBJÉOK. 



Si l*or fléchissait la Parque y 
£i prolongeait nos beaux joarSy 
Le bei^er et le monarque 
A Plutus auraient recours; 
Mais puisqu'elle est intraitable ^ 
£t la mort inévitable > 
Qu'ai-je à faire de cet or? 
U n'a rien qui m'intéresse : 
Le bon vin et ma maîtresse 
Sont mon unique trésor. 



..©•''^^ 



AUTRE TRADUCTION Dfi l-A MÊME. 



^•-m» 



Oi nous pouvions avec de Por 
Prolonger nos destins rapides. 
Je voudrais y de mes mains avides , 
Amasser, amasse^ eiicer ; 
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Et quand viendrait la Parque avare y 

Ouvrant pour elle mon trésor y 

Je la renverrais au Tcnare. 

Mais si les plus riches présens 

Ne peuvent racheter la vie , 

Pourquoi ces regrets impuissansl 

D'où naît la sombre rêverie 

Qui veut s'emparer de mes sens \ 

La mort est donc inévitable ? 

Eh bien , que m'importe Plutus ? 

Rassemblant autour de ma table 

D'aniis une troupe agréable , 

J'aime bien mieux fêter Bacchos ; 

Puis, enivré de ses délices, 

Dans l'ombre, à la belle Vénus, 

Offrir encor des sacrifices l De SaisT'Victor. 

Maître Adam , menuisier de Nevers , mort 
en 1662 9 et qui, sa/is aucune littérature , 
comme le dit Voltaire, devint poète dans 
sa boutique, fit tout naturellement les 
couplets suivans : 

(JruiTTOirs le soin avare 
De nos ans le bourreau 9 
£t qui d'un fer barbare 
!D(ous creuse le tombeau ; 
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Et n'ayons plus d'envie 
Que d'honorer Bacchus, 
Puisqu'on perdant la vie 
Nous perdons nos écus. 

Si la Parque inhumaine 
Souffrait , pour de l'argent ,' 
De quinzaine en quinzaine , 
Comme fait un sergent, 
Pour vivre davantage y 
J'amasserais du bien ; 
Mais nargue du ménage y 
Puisqu'il ne sert de rien ! 



;tte Ode a été mise également en deux 
couplets dans Anacréon chez Polycrate, 

PREMIER COUPLET. 

Oi des tristes cyprès , 
Si du fatal rivage 
On pouvait , à grands frais ^ 
S'épargner le voyage , 

J'aimerais fort 

Un bon trésor; 
Et ic jour qu'à ma port« 

La mort frapperait , 
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Ma voix lui dirait : 

Prends , prends y emporte 
Mon or , mes trésors pour jamais 
Au séjour des regrets... 
Mais des tristes cyprès , 
Mais du fatal rivage , 
Au gré de mes souhaits | 
Sauve-moi le voyage. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Mais , hélas ! tous les biens 
Et d'Europe et d'Asie 
Sont d'impuissans moyens 
Pour prolonger la vie. 
Du seul plaisir 
Je sais chérir 
£t moissonner les roses. 
Adieu ; je Pentend 
Qui chante gai ment : 
Vieillards moroses , 
Fuyez Plutu^ et ses appas. 
Tout finit ici bas... 
Suivez , suivez mes pas. 
Au déclin de la vie 
L'univers ne vaut pas 
Un beau jour qu'on envie ! 



'w. ^"^ 1 >< 'm- — "-Tj^-i^rMipp»»! _^ 
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L'AMOUR CAPTIF. 

RADUCTION DE LA XXX^. ODE D^NACREON. 



Oi-'R le Parnasse on dit qu^unjour 
Les neuf Sœurs, enchaînant PAmour 
Avec des guirlandes de rose^ 
Le livrèrent à la Beauté. 
Vainement Cypris lui propose 
De racheter sa liberté ; 
L'Amour n'en veut plus faire usage. 
Ma mère , je me trouve bien , 
Dit-il ; la liberté n'est rien 
Auprès d'un si doux esclavage. 



Anson. 



CE QUE C'EST QUE L'AMOUR. 

IMITATION DE l'o D E XXXII®. 



Y ouLOiR compter les dcsirs\ 
Les espérances , les craintes , 
Les peines et les plaisirs , 
Les tendres senuens y les feintes , 
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Les larmes et les soupirs , 
Les inconstances , les plaintes ^ 
Les délices y les langueurs j 
lies contre -temps , les douceurs 
Que dans l'amoureux empire 
On éprouve tour-à-tour , 
C'est peu connaître l'amour : 
Ce projet tient du délire. 
Le printemps a moins de fleurs ^ 
Le rivage moins de sable : 
Et ce nectar agréable 
Attire moins de buveurs.* 



C.*** 



A UNE JEUNE FILLE. 

TRADUCTION DE LA XXXIV®. ODB D^ANACuioN. 



JJe la brillante jeunesse 
Tu possèdes la fraîcheur , 
£t quand ma main te caresse y 
Mes cheveux blancs te fout peur* 
La guirlande que tu poses 
Sur ton sein dans ce moment y 
Te dit que rien n'est charmant 
Comme un lis parmi des roses. 



Avtov. 
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LA ROSE, 



N 



IMITATION D'ANACREON. 



X ENDRE fruit des pleurs de 1* Aurore, 
Objet des baisers dn Zéphir, 
Keiiie de l'empire de Flore y 
Hàte-toi de t'épanoiiir. 

Que dis-je^ hélas î diffère encore y 
Diffère un moment de t'ouvrir : 
L'instant qui doit te faire éclore 
Est celui qui doit le flétrir. 

Thémire est une fleur nouvelle 
Qui doit subir la même loi. 
Rose , tu dois briller comme elle ; 
Elle doit passer comme toi. 



Descends de ta tige épineuse ; 
Viens la parer de tes couleurs: 
Tu dois être la plus heureuse 
Gomme la plus belle des fleurs. 

Odes, 
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Va , meurs sur le sein de Théniire ; 
Qu'il soit ton trône et ton tombeau : 
Jaloux de ton sort, je n'aspire 
Qu'au bonheur d'un trépas si beau. 

Tu verras quelque j our peut-être . 
L'asile où tu dois pénétrer ; 
Un soupir t'y fera renaître , 
Si Thcmire peut soupirer. 

L'Amour aura soin de t'instniire 
Du côté que tu dois pencher: 
Éclate à ses yeux sans leur nuire ; 
Pare son sein sans le cacher. 

Si quelque main a l'imprudence 
D'y venir troubler ton repos , 
Emporte avec toi ma vengeance; 
Garde une épine à mes rivaux. 

Qu'enfin elle rende les armes (i) 
Au dieu qui forma nos liens; 
Et qu'en voyant périr tes charmes y 
Elle apprenne à jouir des siens. 

Bervabd. 



(i) Cette dernière strophe n« te trouye cUns aucune des édition» 
<t«« UCuvtes tic JDcriuurd. 
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LA ROSE. 

V ous dont la gloire est d'être belle ^ 
D!un sexe aimable jeune fleur , 
Prenez la rose pour modèle ; 
Son éclat naît de sa pudeur. 

Cet ornement de la nature 
Se cache sous un arbrisseau ^ 
^t , pour garder sa beauté pure , 
Arme d'épines son berceau. 

Riche des présens de PAnrore y 
Tant qu'elle fuit le dieu du four y 
Moins on la yoit, plus oa Phonore : 
Jjçi sagesse enflamme Pamour* 

Ses grâces, toujoursinnocentes ^ 
Font mille heureux pour un jaloux t 
£lle est le bouquet des amantes | 
Et la couronne des époux. 

' Des jardins la fleur la plus belle. 
Des autels le plus doux encens , 
La nature a tout mis en elle ; 
£lle plaît seule à tous les seng. 



/ 
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L'oiseau qui voit uaître la rose 
La chante au Jever du soleil.; 
L'abeille vole et se repose 
Au seiu de son bouton vermeil. 

Chaque soir l'aile du Zéphire 
De la rose apaise les feux , 
Et les parfums qu'il y respire 
Embaument son soufjyie amoureux. 

Le ruisseau s'arrête ou serpente , 
Charmé de la voir sur ses bords ; 
Cent fois son onde transparente 
Effleure et baigne ses trésors. 

Mais si, dès qu'elle vient d'éclorc, 
La main furtive de l'Amour 
L'enlève aux caresses de Flore , 
Sa beauté ne vivra qa'un jour. 

Ah ! puissent l'amant qui l'admire , 
L'oiseau qui la chante au matin ^ 
Le ruisseau , l'abeille et Zéphire 
La retrouver le lendemain! 

DeIiBYRK» 
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À DÉLIUS, 

IMITATION D»HORACE. 



ii.Mi , puisqu'une loi fatale 
JVous a tous soumis à la morty 
Songe , dans l'un et l'autre sort» 
A conserver une âme égale* 

Par de longs malheurs combattu y 
Des chagrins ne sois point' la proie ; 
Heureux, crains que la ibllejoie 
I\e triomphe de ta vertu. 

Que tes jours coulent dans la peine , 
Ou qu'ils coulent dans les plaisirs ^ 
Attends sans crainte et sans dénrs 
La lin d'une vie incertaine. 

Jouis sagement du loisir 
Que l'oubli des Parques te laisse ; 
L'âge , la santé , la richesse , 
Te donnent les biens à choisir. 

a8* 
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Erre dans tes riches prairies ^ 
Où les arbres entrelacés 
Offreut aux voyageurs lasses 
L^ombre de leurs branches fleuries. 

Fréquente ces coteaux rians 
Qu^en fuyant lave une onde pure^ 
Qui , par son paisible murmure ^ 
Endort les soins impatiens. ^ 

Porte dans un réduit champêtre^ 
Avec des parfums et du yin , 
Ces fleurs que produit le matin y 
Et que le soir voit disparaître. 

Bientôt tu laisseras aux tiens 
Tes palais , ton vaste domaine ; 
Et tes biens, accrus avec peine ^ 
Bientôt ne seront plus tes biens. 

Tout meurt , jeune ou vieux , il n'importe \ 
Pauvre y riche y illustre , ou sans nom y 
Chez rimpitoyable Pluton 
Le temps rapide nous emporte. 

Du monarque du sombre bord 
Tout ce qui vit sent la puissance ^ 
Et Pinstant de notre naissance 
Fut pour nous un arrêt de mort. 

Là Mottk. 
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I II . ' ' ' ' xu 

INVOCATION 

AUX AMOURS ET AUX 6BACES. 



Y EVKZy Amours , venez monter ma lyre ; 
Grâces, daignez inspirer mes accords. 
Je yeux chanter l'enfant qui sut m'instmirei 
£t pour jamais m'enchalner sur ces bords; 
Je veux chanter le diea qpi pour Thémire 
Blessa mon cœur , qui toujours le déchire , 
Dont le flambeau me suivra chez les morts» 
Venez, Amours, venez monter ma lyre; 
Grâces, daignez insinrer mes accordib 

Que dans mes vers la tendresse soupire ; 
Doux sentiment , répands-y ces transports y 
Cet intérêt qui plait, émeut, attire ^ 
Ce feu par qui tout brille ^ toot retire » 
Tout s'embellit des chanaes ks ^os forts. 
Venez, Amours, venez monter ma lyre; 
Grâces, daignez inspirer mes aocordf* 

Que de mes chants tont ressente renqnre : 
Coulez y mes yen » sans poiae et mu efiforti; 



oo 
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Que la Beauté, PAmour, puissent vous lire^ 
Vous accorder la faveur d'un sourire ! 
Voilà mon prix ; il vaut tous les trésors. 
Venez , Amours , venez monter ma lyre ; 
Grâces , daignez inspirer mes accords. 

D^ Arnaud. 



SUR LE PRINTEMPS, 

ODE IMITÉE d'horace. 



jS os bois reprennent leurs feuillages; 
Après les noirs frimas , le printemps a son tour; 
£t le soleil plus pm*, dissipant les nuages ^ 

Sans obstacles répand le jour. 

Déjà dans la plaine fleurie 
Le berger laisse errer ses troupeaux bondissans^ 
£t du sou de sa flûte Echo même attendrie , 

£n imite les doux accens. 

Cythérce avec ses compagnes , 
Le soir, d^un pas léger, danse au bord des ruisseaux | 
Tandis que son époux ébranle les montagnes 

Du bruit fréquent de ses marteaux. 
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Couronnons-nous de Qeun nouvelles i 

:>us en verrons biontbt l'éclat s'évanouir ; 

-ofitous du printemps , qui panera comme elles ; 
L'ûgc nous presse d'eu jonir. 

U&tons-nouB ; tout nous j con^e -, 
isissoDS le prissent sans soin de l'aveoir ; 
-signons de perdre un jour, un iùitant d'one vie 

Que la mort doit sitAt finir. 

Sn rigueur n'épai^e personne ; 
lut ren'urtdes liumaius a'iuterrompt point ses Ibis, 
: (te ta mime taux, la cruelle moiasonue 

Les jours des bergers et def roia. 

SilAt que, froids et vains fautâmes, 
;s fleuves redoutés uous toucherons les bords , 
3US n'aurous plus d'Iris dans ces sombres n^aumes: 

Il n'est point d'amours chez les morts. 

On n'y sait plus chanter, niriro; 
i u'iiut plus ce nectar qui comble ici nos vœux; 
•.s fu^tius où , des rois contrefaisant l'em^re , 

Nous nous croyons plus heureux, qu'eus, 

lien jours que la Païqoe nous file, 
irt.^HCriins donc le coura ï Cypria , i Bscchus; 
\i'. que r.iire sans eux d'une vieimitile) 

Il vaudrait autant a'étre plus. 



Jji MOTTC. 
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SUR LE PRINTEMPS, 

ODE ADRESSÉE À M. DE TERMES. 



XiiNFiN, Termes, les ombrages 
Reverdissent dans ]es bois ; 
L^hiyer et tous ses orages 
Sont en prison pour neuf moifl : 
Enfin la neige et la glace 
Font à la verdure place ; 
EuOn le beau temps reluit ; 
Et Philomèle, assurée 
De la fureur de Térée , 
Chante aux forêts jour et nuit. 

Dëjh les fleurs qui bourgeonnent 
Rajeunissent les vergers ; 
Tous les échos ne résonnent 
Que de chansons de bergers 
Les \euXf les ris et la danse 
Sont partout eu abondance ; 
Les délices ont leur tour ; 
La tristesse se retire , 
£t personne ne soupire , 
S'a ne soupire d'amour. 
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hcs inoissoas dorent les plaines ; 
Le ciel est tout de sapliirs ; 
Le murmure des fonlainea 
S'accorde an bniit des zéphira ; 
Les foudres et les lempëtes 
lie ^Tideat plus sur nos tètea, 
Ki des veuts séditieux 
I,es insolente» colères 



Ces liellcs fleurs que nature 
DatLt tes campagnes produit, 
BiilJcul parmi la verdure 
Comme des astres la nuit : 
L'.Vurorc, qui dans son âme 
lirùle d'une douce flamme, 
Laissant au lit endormi 
Son vieil man, froid et pâle, 
Désormais est matinale 
Pour allervoir son ami. 

Termes , de r|ui le mérite 
Ko SI' ]i™l trop eilimer, 
La lielle saison itivile 
CliHcunau plaisir d'aimer: 

Soudait) sii voit tcrniiii^e. 
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Après le chaud véhtracut 
Ucvient rextrèmc froidure, 
Kt rien au monde ne dure 
Qu^un étemel cliangeineut. 

T.curs courses entre-suivies 
\ ont comme un flux et reflux ; 
Alais le pnutemps de nos vies 
Passe et ne retourne plus. 
Tout le soin des destinées 
I£st de guider nos journées 
Pas à pas vers le tombeau ; 
Et , sans respecter personne , 
].e Temps de sa faux moissonne 
Ce que Phomme a de plus beau. 

Tes louanges immortelles, 

]Si tes aimables appas 

Qui te font chérir des belles , 

Ne t'en garantiront pas. 

Crois -moi ; tant que Dieu Poctroie 

Cet âge comblé de joie , 

Qui s'enfuit de jour eu jour, 

Jouis du temps qu'il te donne > 

¥.1 ne crois pas en automne 

Cueillir les fruit;$ de l'amour. 

Râcin* 
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A UNE INFIDELE. 



UE de chagrins , de tourmens etd^alarmes ^ 
rate Iris, les rigueurs m'ont coûté! 
it-il eiicor que je verse des larmes 
ir dt''])lorer ton infidélité % 

me jurais une ardeur éternelle, 
cependant tu me manques de foi : 
)is-tu trouver un amant plus fidèle? 
l'en est point qui l'aime autanl que moi. 

beau berger, à qui tu voudrais plaire ^ 
it pour Pliilis et pour toi même ardeur : 
Hid tu m'aimais, la reine de Cythère 
ùt pas trouvé de place dans mon cœur. 

; faux scrmens et tes trompeuses larmes 
nt pu ternir l'éclat de ta beauté : 
iens. Iris-, en faveur de tes charmes, 
xTai giùcc à ta légèreté. 

ClIArLIEC. 

Odes. 2 g 
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/ 

A L'AMOUR. 

]^' UNIVERS te dut la naissance y 
Feu créateur, céleste amour! 
Le plaisir te révèle au jour , 
£t la mort n'est que ton absence* 

Tu fécondes les élémens ; 
A ton souffle ont fui les ténèbres ; 
Cache , hiver , tes voiles funèbres ; 
Revêts ta robe , ô doux printemps ! 

De la tige pulvérisée 
La cendre espère un rejeton. 
Le matin répand sa rosée ; 
La rose enfante sou bouton. 

Le ruisseau réfléchit l'image 
De la fleur qui vient l'embellir ; 
Kt l'onde , en se pressant de fuir, 
Caise à petit bruit son rivage. 

Vierge faible , des vents jaloux 
La vigne accusait la furie ; 
Dans l'orme elle embrasse un époux : 
Amour , tu la reuds à la vie. 
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Zëphire anaouce aon retour 
A l'alouette matinale ; 
Et de ea chauson naptiale » 
L'Hjmea a raloé l'Amour. 

Vois tes flèches triomphatiicea 
Frapper l'aigle au champ de» ^lain; 
Vois i tes brùlani lacriGces 
S'embraaer les mODitres des men. 

Eutre la mort et la fictoire 
L'amant d'Io vole aux. combaU i 
Superbe et vainqueur du tr^iw, 
Il mugit d'amour st de gloire- 
Roi des airs, de l'onde et dM tûia, 

EtlabeautdfitJcadëeuei, 
Et son sourire St les dieu. 

Que Ion bosquet devienne un temple ; 
naissez, fleurs, exhalei l'encens. 
Cieux et terra qu'Amour contemple^ 
Répétei rh jmoe det amans 1 

Feu ci'Éateur , céleste amour ! 
Le plaisir te révèle su jour, 
Et la mort n'est que ton aluence. 

Db Gcmcr. 
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L'AMOUR ET LA FOLIE. 



J 'avais juré d'être sage , 
Mais avant peu j'en fus las: 
O raison ! c'est bien dommage 
Que l'ennui suive tes pas ! 

J'eus recours à la Folie ! 
Je nageai dans les plaisirs ; 
Le temps dissipa l'orgie, 
£t je perdis mes désirs. 

Entre elles je voltigeai : 
L'une et l'autre se ressemble y 
Et je les apprivoisai 
Pour les faire vivre ensemble. 

Depuis , dans cette union 
Je coule ma douce vie *, 
J'ai pour femme la Raison ^ 
Pour maîtresse la Folie. 

Tour à tour mon goût yolage 
Leur partage mes désirs : 
L'une a soin de mon ménage , 
Et l'autre de mes plaisirs. 

Saikt-Péràvi. 
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L'AMOUR ET LES *NYMPHES. 



Auprès d'une féconde source 
D'où coulent cent petits ruisseaux y 
L'Amour, fatigué de sa course, 
Dormait sur un lit de roseaux. 

Les naïades , sans défiance], 
S'avancent d'un pas concerté; 
Et toutes en un grand silence 
Admirent sa jeune beauté. 

Ma sœur, que sa bouche est vermeille î 
Dit l'une d'un ton indiscret. 
L'Amour qui l'entend se réveille , 
Et se félicite en secret. 

Il cache ses desseins perfides 
Sous un air engageant et doux : 
Les Nymphes, bientôt moins timides ^ 
Le fout asseoir sur leurs genoux. 

Eucharis , Nais et Thémire 
Couronnent sa tête de Heurs. 
L'Amour d'un gracieux sourire 
Ilcpond à toutes leurs faveurs. 



29 



* 
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Mais bientôt aux flammes cruelles 
Qui brûlent la nuit et le jour , 
Ces indiscrètes immortelles 
Connurent le perfide Amour. 

Ab î rendez- nous , dieu de Cythèrc y 
Disent-elles , notre repos : 
Pourquoi le troubler , témërairel 
Nous brûlons au milieu des eaux. 

Nourrissez plutôt sans vous plaindre , 
Répond l'Amour , mes tendres feux ; 
Je les allume quand je veux , 
Mais je ne saurais les éteindre. 

Bbbsis, 



L'AMOUR ET LES GRACEî 



A. l'ombre d'un myrte fleuri y 
Échappé des bras de sa mère y 
L'Amour reposait endormi y 
Quoique l'Amour ne dorme guère. 

Les Grâces jouaient près de là 
Sans le soupçonner au bocage : 
Par malheur l'Amour soupira ; 
U n'en fallut pas davantage. 
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A l'aspect de ce jeune enfant : 
C'est l'Amour t s'écrïèrent-elle*. 
Fuir est leur premier iaouv^k|uit ; 
C'est celui de toutes les belles. 

Cependant l'Amour est si beau! 
Hais les Grâces sont si craintive* ! 
n'importe , un sentiment nouveau 
llassure les trois fugitives. 

Regardez ; quel air innocent 
Se peint sur sa bouche vermeille! 
Et puis que craiudre d'un enfant , 
D'un eafant surtout qui sommeille f 

Mes sœurs , est-il bien endormi î 
Dirent les Grâces eu alarmes. 
Peut-on réunir, comme lui, 
Tant de malice et tant de charmes! 

Gardons^nous de lui pardonner ; 
Saisissons ses (lèches cruelles i 
Mais il Taut d'abord l'enchaîner , 
Car vous voyei qu'il a des ailes. 

Elles approchent tour à tour. 
Mais tout doucement, et pour cause • 
Hiilas! pour éveiller l'Amour 
II taat souvent si peu de chose ! 
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Déjà l'Amour ne dormait plus: 
Bientôt l'effet suit les menaces. 
Il résiste... eKrts superflus ! 
Ou ne résiste point aux Grâces. 

Ah! leur dit-il, point de courroux ; 
Brisez mes traits , séchez vos larmes ; 
Puisque l'Amour est avec vous , 
Il n'a plus besoin de ses armes. 

Partout , depuis cet heureux jour , 
Des trois sœurs le dieu suit les traces : 
Elles embellissent l'Amour , 
£t l'Amour embellit les Grâces. 

LiEUTAKT. (ï) 



(i) Cette ode 8c trouve dans les Œuvres du P. Venance, recueillie* 
et publiées en 1810 ; mais elle n'a que sept strophes au lieu de onse. 
}soti8 ignorons si le P, Venance est réellement auteur de cette pièce. 
Le nom de Lieutant sous lequel on Ta donnée dans plusieurs re- 
cueils , pourrait bien être lui nom supposé ^ puisqu'on ne le trouve 
dans aucune biographie; mais il ne peut être celui du P. fenance^ 
dont le nom d'emprunt était Dougados. Dans le doute, nous Isdsson* 
subsister Taucienne signature, qui donne dWlleurs cette ode plu* 
complète. 



ff'^iKl-l*' 
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LE SONG# 



J E reposais sur la fougère ; 
Morplîée avait fermé mes yeux j 
Je croyais être avec Glycère ^ 
Et le Plaisir m^ouvrait les cieux. 

Minerve m'offrit la sagesse ; 
Vénus les grâces , la beauté ; 
Hébé la fraîcheur, la jeuuesse; 
Mars ses lauriers et sa fierté. 

Bacchus dit bois ; Apollon , chante, 

JSt prends ce luth, s'il t'a charmé. 

Tiens, ditPlutus, si l'or te tente. 

Amour me dit airne , et j'aimai. 

Sauvight. 



LA NUIT D'ÉGLÉ. 



O Nuit! dure autant que ma vie; 
L'aube du jour me fait trembler: 
Ton ombre va m'être ravie , 
Et les Amours vont s'enyoler. 
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Eglé dans mes bras se repose ; 
J'attends y j'enchaîne mes dësirs. 
Hélas ! c^est Vdmour qui le cause 
Ce sommeil enfant des plaisirs. 

Par cette lampe du mystère 
Je vois mille charmes divers ; 
Et si l'astre du jour m^ëclaire 
Je ne verrai que l'univers. 

Amour y toi dont le trait rapide 
Vole aussi prompt que le regard^ 
Donne à Tithon les feux d'Alcide , 
L'Aurore arrivera trop tard. 

Mais je vois poindre la lumière; 
Ce rayon va nous découvrir : 
Eglé ferme encor sa paupière; 
Celle des jaloux va s'ouvrir. 

Hâte-toi , sommeil ; je t'implore ; 
Souf&e que je règne à mon tour; 
Quitte les beaux yeux que j'adore ^ 
Pour y faire place à l'Amour. 

Des jeux plus doux que tes mensongef ^ 
Préviendront encor le soleil : 
Eglé , chassons l'erreur des songes 
Par les vérités du réveil. 

BsRITÀltD, 
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RÉVEIL DE L'AittOUR 



JJans un lieu solitaire et sombre 
Je me promenais l'autre jour : 
Un enfant y dormait à l'ombre ; 
C'était le redoutable Amour. 

J'approcbe \ sa beauté me flatte : 
Mais j'aurais dû m'en défier) 
J'y vois tous les traits d'une ingrate 
Que j'avais juré d'oublier. 

Il avait sa boucbe vermeille , 
Le teint aussi vif que }e sien : 
Un soupir m'échappe, il s'éveille: 
L'Amour se réveille de rien. 

Aussitôt déployant ses ailes , 
£t saisissant son arc vengeur ^ 
D'une de ses flèches cruelles 
£n partant il blesse mon cœur. 

Va , dit-il , aux pieds de Sylvie 

De nouveau languir et brûler ', ' 

Tu l'aimeras toute ta vie 

Pour avoir osé m'ëveiller. 

Là Motte. 
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' • _' ■ ■-■ 

LE COUCHER DU SOLEI 

IMITATION DE CATULLE. 



Vois le Soleil k son couchant; 

Comme il se précipite ! 
Eglé, c'est que PAmour Pattend 
Au palais d*Amphitrite. 

Sa carrière Gnit en vain j 

Il renaît et s'élève : 
Mais pour nous plus de lendemain 

Quàud la nôtre s'achève. 

Du Temps qui trompe nos désirs 
Trompons ilonc la vitesse ; 

Sachons doubler, par les plaisirs , 
Les iustaus qu'il nous laisse. 

Par cent baisers annonce-moi 

Le retour de l'aurore ; 
Le soir, pour gage de ta foi, 

Donne- m'cii cent encore. 
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Mais lorsque le dieu des pavots 

Étend 80 Q voile sombre , 
Qu'alors , sans craindre mes riraux ^ 

Tes baisers soient sans nombre. 

Ainsi, pour nous tous les momens 

Auront des fleurs écloses ; 
De nos cendres pour les amans 

Naîtront encor des roses. 

Philipon-la-Madelaiks. 



AUX BERGERS. 



Ous, Bergers, qu'on se réjouisse, 
Et que chacun de nous jouisse 
Des faveurs qu'Amour lui départ : 
Ce bel âge nous y convie ; 
On ne peut trop tôt ni trop tard 
Goûter les plaisirs de la vie. 

Suivons ce petit roi des âmea 
De qui les immortelles flammes 
Gardent nature dépérir; 
Choisissons-le pour notre maître , 
Et ne craignons point de mourir 
Pour celui qui nous a fait naître. 

Odes, 3o 
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Les oiseaux des bois et des plaines 
Chanteut leurs amoureuses peines 
Qui renaissent au renouve au(i); 
Glorieux , au mois où nous sommes | 
De brûler du même flambeau 
Qui brûle les dieux et les hommes. 

L'astre dore qui sort de Tonde > 
Promet le plus beau jour du monde 
Que puissent choisir nos désirs : 
. Tout rit à sa clarté première ^ 
Qui semble apporter les plaisirs 
£n nous apportant la lumière. 

Déjk les plus belles bergères 
Sont assises sur les fougères 
Chacune avecque son amant : 
Un beau feu leur âme consume ; 
Et nous autres , sans mouvement ^ 
Sommes encore dans la plume. 

Fuyons cette folle demeure : 
Il faut chérir cette belle heure 
Pendant qu'on en est possesseur ; 
Tout le reste de la journée 
N'a rien d'égal h. la douceur 
Des plaisirs de la matinée. 

(i) JSos pères appelaieut renouveau le retour du prinlnB] 
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En Torient de nos années , 
Tout le soin de nos destinées 
Ne tend qu'à nous rendre contens ; 
Les délices en sont voisines , 
Et l'amour , ami du printemps , 
A plus de ileurs et moins d'épines. 

Lorsque ce bel âge s'écoule , • 

Les soucis nous viennent en foule ; 

Vénus se retire autre part. 

Conservons-en toujours l'envie : 

On ne peut trop tôt ni trop tard 

Goûter les plaisirs de la vie. 

Racan. 



ANACREON. 



VJE fou charmant, ce Grec aimable^ 
Paré de myrte en ses vieux jours , 
Anacréon , un soir à table , 
Chantait Bacchus et les Amours. 

Naïve et belle à son aurore 
Comme un beau jour à son matin y 
Au bon vieillard la jeune Aglaure 
Jetait des lleujj's , versait du vin. 
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A ce folâtre bailinage, 
Murmure l'austère Agathon : 
ce Anacréon, êles-vous sage? 
M Aglaure, perds-tu la raison? » 

Mais buvaitt alors de plus belle ^ 
Le patriarche de Pamour 
Presse Uéhé de boire à son tour 5 
£t , doucement penché sur elle : 

ce Déraisonnons encor long-temps ^ 
a Dit-il : le plaisir fait les sages y 
» Le vin rajeunit les vieux ans, 
M L'amour embellit tous les k^es, 

» Privé des roses de l'été , 

*> L'hiver des siennes se couronne ; 

»> Et le printemps de la beauté 

w Me rit même après mon automne. » 

Dl GUBB] 



( Voyez, aux tomes XTV et XV, let Chanions éro 

•t anacréontiques.) 
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ODES 

DARIQUES ET PHILOSOPHIQUES. 



AU ROI, 



LA NT châtier la rébellion des Rochelois, et 
isser les sanglais descendus dans Vile de 
éy en 1627 (1). 



ic un nouveau labeur à tes armes s^apprête ; 
Is ta foudre , Louis , et va , comme un lion , 
.er le dernier coup à la dernière têt€ 
De la rébellion. ^ 

:hoir en sacrifice au démon de la France 
ronts trop élevés de ces âmes d*enfer , 
épargne contre eux , pour notre délivrance, 
Ni le feu ni le fer. 



^tte ode , pleine de verve , riche en images et variée dans ses 
tnens , a cette marche libre et flère qui convient à \!ode héroî- 
lais nous sommes de l'avis de Marmontel, qui n'aime pas à 
1 poète animer son roi à la vengeance contre ses suiets. Les 
sont des divinités bienfaisantes et conciliatrices : il leur ap- 
it d^apprivoiser les tigres , et non de rendre les hommes crueU. 



